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DIVINE COMÉDIE 

D E 

DANTE ALL1GHIERI. 

LE PARADIS. 
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IL PARAD1S0 


CANTO XVIII. 


(îià si godeva solo del suo verbo 
Quello spirto beato, ed io gustava 
Lo mio, temprando’l dolce con l’acerbo 
E quella Donna, ch’ a Dio mi menava. 
Disse: Muta pensier, pensa ch’ io sono 
Prcsso a Colui, ch' ogni torlo disgrava, 
lo mi rivolsi ail’ amoroso suono 
Del mio conforto : c qualc io allor vidi 
Negli occhi sanli amor, qui l’abbandono 
Non perch’ io pur del mio parlar diffidi. 
Ma per la mente, che non puô redire 
Sovra sè tanto, s’ allri non la guidi. 
Tanto poss’ io di quel punto ridire. 

Che, rimirando Ici, lo mio afTetto 
Libcro fu da ogni altro disirc. 

Fin che ’l piacere cterno, che dirctto 
Raggiava in Béatrice, dal l>cl viso 
Mi contenlava col sccondo aspetto. 


LE PARADIS. 


CHANT XVIII. 

Déjà seul avec soi cet esprit bienheureux , I 

Savourait ses pensers, moi les miens en moi-même, 
Opposant aux douceurs les dégoûts douloureux. 

Et la Donna, mon guide à notre bien suprême, 2 

M'a dit: « Oublie, et vois, car je touche à l’auteur 
Soulagement des maux de ses enfants qu’il aime. » 
L'affectueuse voix de mon consolateur 3 

Réclama mes regards, et je lègue au silence 
Tout l’amour dont son œil disait la profondeur. 

Non que je ne m’avoue en moi mon impuissance, 4 
Mais mon esprit ne peut dans les cieux haut monter. 

Si d'un guide quelconque il n’a pas l'assurance. 

Ce qu’il peut sur ce point hardiment attester, S 

C’est qu’en la contemplant je sentis l’étincelle 
D’un amour, qui n’avait plus rien à convoiter. 

Car pendant que l’amour de la gloire éternelle, (i 

Par un rayon direct plombait sur Béatrix, 

Mon œil était heureux d’une image fidèle. 
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CANTO XVIII 


Vincendo me col lame d’un sorriso, 

Ella mi disse : Volgiti, ed ascolta, 

Chè non pur ne’ miei occhi è Paradiso. 
Corne si vede qui alcuna voila 
L’affelto nella visla, s'ello è tanlo, 

Che da lui sia lutta l' anima toi ta ; 

Cosi nel fiammeggiar del fulgor sanlo, 

A cui mi volsi, conobbi la voglia 
In lui di ragionarmi ancora alquanto. 

E cominciô: In questa quinta soglia 
Dell’alhero, che vive délia cima, 

E frutta scmpre, e mai non perde foglia, 
Spiriti son beati, che giù, prima 
Che venissero al Ciel, fur di gran voce 
Si ch’ ogni Musa ne sarebbe opima. 

Perô mira ne’ corni délia Croce : 

E quel ch’io nomerô, li farà l'atto, 

Che fa in nube il suo fuoco veloce. , 
lo vidi per la Croce un lume tratto, 

Dal nomar Giosuè com’ ei si feo ; 

Nè mi fu nolo il dir, prima che il falto. 
Ed al nome dell’ alto Maccabeo 
Vidi muoversi un altro roteando ; 

E letizia era ferza del paleo. 

Cosi per Carlo Magno, e per Orlando 
Duo ne segul lo mio attento sguardo, 
Com’ occhio scgue suo falcon volando. 
Poscia trassc Guglielmo e Rinoardo, 

E’1 Duca Goltifredi la mia vista, 

Per quella Croce, e Roberto Guiscardo. 
Indi tra l'altre luci mota e mista 
Moslrommi 1' aima, che m’avea parlalo. 
Quai’ era tra i cantor del Cielo artista. 



CHANT XVIII 


7 


Me subjuguant du feu de son brûlant souris, 7 

Elle m’a dit: t Écoute, ouvre l’œil et t éclairé, 

« Car mon regard n’est pas seul tout le Paradis. » 
Comme on voit bien souvent au terrestre hémisphère 8 
L’amour dans le regard et si vif y briller, 

Qu’il entraîne le cœur sous un joug nécessaire. 

Ainsi dans le rayon que je vis scintiller, 9 

J'y lus dans son muet mais attrayant langage. 

Qu’il désirait encor quelque peu s’exhaler. 

Et recommence ainsi : « Dans le cinquième étage , 1 0 

« De l’arbre qui reçoit la sève de son front, 

« Arbre fécond toujours et toujours verd feuillage, 

« Sont des feux qui là-bas jetèrent un grand nom, 1 1 

* Hôtes futurs du ciel, noms grands, car toute lyre 
« Y trouverait de gloire une opime moisson. 

« Dans les bras de la croix regarde donc, admire, 12 

* Et lu verras celui qu’évoquera ma voix, 

« Tel l’électrique éclair dans les cieux qu’il déchire. » 


Je vis un feu glisser dans le champ de la croix, 13 
< Josuè t > dit la voix mon interlocutrice, 

Et l’ouïe et mon œil s’ébranlent à la fois. 

Macchabée, oh qu’ici ton grand nom resplendisse. 14 
J’admirai ton soleil impétueux, tournant ; 

El ton sourire était le moteur de l’hélice. 

Au nom de Charlemagne, au nom de son Rolland lîl 
Je suis de mon regard un double luminaire. 

Ainsi que du faucon l’œil suit le vol savant. 

Guillaume, Rinoard, chacun ornait sa sphère, lt» 

Godefroi le grand chef souriait à mes yeux, 

Robert Guiscard encor en embellissait l’aire. 

Puis montant se mêler à d’autres chœurs de feux, 17 
L’esprit qui. jusqu’alors, s’abaissait à m’instruire 
Me montra quel artiste il était dans les cieux. 
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CANTO XVIII 


lu ini moisi dal mio destro lato. 

Per vedere in Béatrice il mio dovere, 

O per parole, o per alto, segnato : 

E vidi le sue luci lanlo mere, 

Tanto gioconde, che la sua sembianza 
Vinceva gli altri e l' ultimo solere. 

E corne, per sentir più dilettanza, 

Bene operando l’ uom, di giorno in giorno 
S’accorge elle la sua virtute avanza, 

Si ni' accors’ io, che il mio girare intorno 
Col Cielo insieme, avca cresciuto l’arco. 
Veggendo quel miracolo più adorno. 

E quale è il trasmutare in picciol varco 
Di tempo in bianca donna, quando’l volto 
Suo si discarchi di vergogna il carco, 

Tal fu negli occhi miei quando fui volto. 

Per lo candor délia temprata Stella 
Sesta, che dentro a sê m’avea ricolto. 
lo vidi in quella giovïal facella 
Lo sfavillar dell' amor che li era, 

Segnare agli occhi miei nostra favella. 

E corne augelli surti di ri viera. 

Quasi congratulando a lor pasture, 

Fanno di sè or tonda, or lunga schiera. 

Si dentro a’ lumi santé créature 
Volitando canlavano, e faciensi 
Or D. or I, or L in suc figure. 

Prima cantando a sua nota moviensi ; 

Poi diventando 1’ un di questi segni. 

Un poco s arrestavano, e taciensi. 

O diva Pegasèa, che gl’ ingegni 
Fai gloriosi, e rendigli longevi, 

Ed cssi leoo le cittadi e i regni, 


18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

Digitlzed by Google 


A droite Beatrix par son charme m’attire; 18 

Je la regarde et cherche en elle mes leçons. 

Que le geste ou le mot devra montrer ou dire. 

Et je vis ses deux yeux étincelants rayons, - 19 

Limpides revêtir une telle apparence. 

Quelle éclipse à l'instant ses transformations 
Toutes; et tel un cœur fait à la bienfaisance, 20 

Sent en soi chaque jour un doux contentement 
Dire que dans le bien son âme noble avance. 

Ainsi je m’aperçus que mon tournoiement, . 21 

Joint à celui du ciel accrut mon hémisphère. 

Quand mon prodige eut lui, nouveau rayonnement. 

Tel est le changement qui tout d'un coup s’opère 22 
Au front de la pudeur quand son rose-carné 
Fuit laissant le champ libre à sa pâleur première. 
Telle fut Beatrix quand j’eus tourbillonné 23 

Dans l’argentin éclat de la blanchâtre sphère, 

La sixième qui m'eut de ses feux couronné. 

Je vis dans Jupiter au grand disque solaire, 24 

L’étincelle d’amour dont les puissants rayons 
Signalaient à mes yeux notre langue vulgaire. 

Et tels que des oiseaux s’élevant de bas-fonds, 25 
Volent, joyeux, au loin y chercher leur pâture. 

En droite, en angle, en arc formant leurs bataillons; 
Telle au sein de ces feux plus d’une créature 2(> 

Saintement voltigeait, chantant , et figurant 
D’un D, d’un /, d’un L tour-à-tour la structure. 

Dès leur début leurs pas allaient se mesurant 27 

A leurs tons, puis au tout joignant leur accessoire 
S’arrêtaient, reprenaient, cessaient en émourant. 

O Calliope, o Muse, aiguillon à la gloire, 28 

Toi cpii montes les noms à l’immortalité. 

Qui des rois, des états illustres la mémoire 
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CANTO WHI 


llluslrami di te, si ch' io rilevi 20 

Le lor figure, com’io I' ho concette: 

Paia tua possa in questi versi brevi. 

Mostrârsi dunque cinque volte selte 30 

Vocali e consonanti, ed io notai 
Le parti si, corne mi paner dette. 

Diligite Justitiam primai, 31 

Fur verbo e nome di tulto 1 dipinto ; 

Qui iudicaiit terram fur sezzai. 

Poscia nelf M del vocabol quinto 32 

Rimasero ordinale, si che Giove 
Pareva argento li d’ oro distinto. 

E vidi scender altre luci, dove 33 

Era ’l colmo dell’ M, e li quetarsi 
Cantando, credo, il ben ch’ a sè le muove. 

Poi, corne nel percuoter de' ciocchi arsi 34 

Surgono innumerabili faville, 

Onde gli stolti sogliono augurarsi, 

Risurger parver quindi più di mille 35 

Luci, e salir quali assai, e qua’poco, 

Si corne '1 Sol, che l’ accende, sorlille : 

E quïetata ciascuna in suo loco, 36 

La testa e '1 collo d' un’ Àquila vidi 
Rappresentare a quel distinto foco. 

Quei, che dipinge li, non ha chi ’l guidi, 37 

Ma esso guida, c da lui si rammenta 
Quella virlù, ch’è forma per li nidi. 

L’altra bealiludo, che contenta 38 

Pareva in prima d' ingigliarsi ail’ emme, 

Con poco moto seguilô la imprenta. 

O dolce Stella, quali e quante gemme 39 

Mi dimostraron, che nostra giustizia 
Effetto sia del Cielo che tu ingemme ! 


Digitized by Google 


CHANT XIX I I 

Luis en moi, fais me peindre avec limpidité 20 

Leur forme vraie ainsi qu’en moi je l’ai conçue. 

Et qu’en mes vers ta force aide à ma brièveté. 

Sept lettres et cinq fois sc montraient à ma vue 30 

Ou consonnes ou sons, j’en marquais les extraits 
Tels que me les dictait l’organe de la nue. 

lyiligite d’abord, jmtiliam après 31 

Verbe et nom y formaient le début de la table. 

Puis qui judicatis lerram les derniers traits. 

Puis dans le M final du cinquième vocable. 32 

Tout s'ordonna si bien que Jupiter brilla 
Tel que d’argent et d’or un parquet admirable, 

Un surcroit de flambeaux descendit, s’arrêta 33 

Sur le sommet du M, et leurs âmes charmées ; 
Chantaient, je crois, le bien qui les amenait là; 

Puis ainsi que du choc de bûches enflammées 34 
S’élèvent des essaims successifs de lueurs. 

Où le sot croit souvent y voir ses destinées. 

Je vis surgir de là plus de mille splendeurs 33 

Montant plus, moins, au gré de leur force ascendante , 
El du soleil qui fit et classa leurs ardeurs; 

Et chacune enchâssée en sa niche éclatante, 36 

Je vis ces feux distincts, ensemble créateur 
Former le cou d'un aigle et sa tête brillante. 

Qui peint là haut n’a pas de guide ultérieur; 37 

Il est guide lui seul, hors de lui se reflète 
Tout être que créa pour son nid sa valeur ; 

L’autre heureuse clarté qui semblait satisfaite 38 

De son or sur le M à'ülilicr les flots 
A l’aigle, en se ployant, se joint et le complète. 

Délicieuse étoile, oh que de saphirs beaux 39 

Y dirent, à mes yeux, que l’humaine justice. 

Nait du ciel où tu luis parmi tant de joyaux. 
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CAPiTÜ XVIII - XIX 


12 

Per ch' io prego la Mente, in clic s' inizia 40 

Tuo inoto e tua virtute, che rimiri 
Ond' csce ’l fume», che ’l tuo raggio vizia. 

Si che un’aitra fiata ornai s’adiri 41 

Del comperare e vender dentro al lemplo, 

Che si murô di segni e di martiri. 

O milizia del Ciel, ehe io contemplo, 42 

Adora per color, che sono in terra 
Tutti sviati dietro al malo csemplo. 

Già si solea con le spade far guerra; 43 

Ma or si fa togliendo or quindi, or quivi 
Lo pan, che ’1 pio Padre a nessun serra. 

Ma lu, che sol per canceliare scrivi, 44 

Pensa che Pietro e Paolo, che moriro 
Per la vigna che guasli, ancor son vivi. 

Ben puoi tu dire : lo ho fermo 1 disiro 45 

Si a colui, che voile viver solo, 

E che per salti fu tratto al martiro, 

Ch’ io non conosco il Pescator, nè Polo. 46 

CANTO XIX. 

Parea dinanzi a me coll’ ali aperte 1 

La bella image, che nel dolce frui 
Lietc faceva l’ anime conserte. 

Parea ciascuna rubinetto, in cui 2 

Raggio di Sole ardesse si acceso, 

Che ne’miei occhi rifrangesse lui. 

E quel, che mi convien rilrar testeso, 3 

Non porto voce mai, nè scrisse inchiostro. 

Ne fu per fantasia giammai compreso : 
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CHANT XVIII - XIX 1 3 

Laisse-moi donc prier l ame initiatrice, 40 

Ta vie et ta vigueur, qu’enfin considérant 
D’où monte sur ton front la vapeur dont le vice 

L’obscurcit, son courroux terrible renaissant 41 

Chasse acquéreurs, vendeurs des murs du sanctuaire. 
Bastions du Miracle, et scelles par le sang. 

O Milice du ciel, merveilleux luminaire, 42 

Adore et prie aussi pour quiconque méfait. 

Car tous sont égarés de la voie exemplaire. 

Jadis avec le fer la guerre se faisait : 4:1 

Aujourd’hui de partout on ravit, on relire 
Le pain qu’à nul le ciel jadis ne refusait. 


Mais, songe, toi qui n’es qu’à biffer, qu’à transcrire, 44 
Que Pierre et Paul jadis sont morts pour ennoblir 
Le Champ que tu gaspille, oh, songe qu’il respire, 

Et l’un et l’autre encor. « Oui, mon brûlant désir. 4‘» 
* Dis-tu, car tu dis vrai, s’attache au solitaire. 

« A lui qu’une danseuse a fait un grand martyr, 

« Mais le pécheur, mais Paul, moi d’eux je n'ai que faire. 4fi 


CHANT XIX. 


Il posait devant moi les ailes éployées ! 

L’étendard magnifique, et ses transports joyeux, 
Ravivaient les lueurs en sa forme enchâssées. 

Chacune apparaissait un rubis radieux, 2 

Du soleil enflammé resplendissante image. 

Telle qu’il semblait, lui, se mirer dans mes yeux. 

Les traits qu’en va tracer ma muse en cette page 3 
Ni l’encre, ni la voix, rien ne les figura ; 

Jamais cerveau mortel n'en vêtit son langage. 
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( A.NTO XIX 


Ch’ io vidi, ed anche udii parlar lo roslro. 

E sonar nella voce ed Io c Mio 
Quand’ era nel coneetto e A’oi e Nostro. 

E cominciô : Per essor giusto c pio. 

Son io qui esaltato a quella gloria. 

Che non si lascia vincere a desio: 

Ed in terra lasciai la mia memoria 
Si falla, che le genti li malvage 
Commendan lei, ma non seguon la sloria. 
Cosl un sol calor di moite brage 
Si fa sentir, corne di molti amori 
l'sciva solo un suon di quella image; 
Ond’ io appresso : O perpetui fiori 
Dell’ eterna letizia, che pur uno 
Sentir mi fale tutti i vostri odori, 
Solvetemi, spirando, il gran digiuno, 

Che lungamente m’ha lenuto in famé, 

Non trovando 11 in terra cibo alcuno. 

Ben so io che, se in Cielo alto reame 
La divina giustizia fa suo specchio, 

Il vostro non I’apprende con velamc. 
Sapete. corne atlento io m’ apparccchio 
Ad ascoltar: sapete quale è quello 
Dubbio, che m’è digiun cotanto vecchio. 
Quasi falcon, ch’ uscendo del cappello, 

Muove la testa, e con l’ ale s' applaude. 
Voglia mostrando, e facendosi bello. 

Vid’ io farsi quel segno. che di laude 
Délia divina grazia era conteste, 

Con canti, quai si sa chi lassù gaude 
Poi cominciô : Colui, che volse il sesto 
Allô stremo del mondo, e dentro ad esso 
Distinsc lanto occullo e manifesto. 


CHANT XIX 


1S 

4 


Je vis, bien plus j’ouïs le bec qui pérora: 

Mon et moi résonnaient pendant qu'il se révèle 
Quand nous et nôtre était l'idée; il débula: 

« Justice et piété, sa compagne fidèle, b 

« M’ont valu dans le ciel la gloire qui me luit, 

« Telle que rien ne peut dominer plus haut qu’elle. 

« J’ai de mon nom semé sur la terre un grand bruit , f> 
« Tel que dans la pensée et le moins mon amie 
< J'ai des approbateurs, mais puis nui ne me suit. 


Tel de charbons groupés braise ardente-rougie 7 

Nait un seul calorique, ainsi de mille accents. 

Accents d’amour, le spectre était une harmonie. 

Et je l’invoque alors : « Saphirs éblouissants, S 

« Fleurs, éternel souris que jamais rien n’altère. 

« Enivrante unité de vos divers encens. 

« Ohl haleinez sur moi, rompez le jeûne austère 9 
• Qui de ma faim longtemps irrita l’aiguillon, 

« Ne lui trouvant de mets nulle part sur la terre, 

« Si là-haut, je le sais, dans un autre horizon 10 

« La justice divine y vèt son apparence, 

« Ce Ciel en voit aussi sans ombre son rayon. 

« Vous savez mon ardeur, ma vive impatience H 
« A vouloir vous ouïr; vous n’ignorez pas, non, 

« Le doute, le tourment de ma vieille abstinence : 

Tel l’épervier captif sous l’étroit chaperon 12 

Meut sa tète, aussitôt affranchi de ses langes. 

S’ébat, s’essaie au vol, veut se donner du ton ; 

Ainsi j’ai vu le spectre unisson de louanges 13 

Des grands bienfaits de Dieu, temple retentissant 
Du cantique d'en haut compris seul par les anges. 
Puis il dit: « Qui du monde en a clos le croissant 14 


« En tournant son compas, et qui dès sa naissance 
< L’orna de tout le bien visible et se cachant 
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I1AKT0 VIX 


Non poteo suo valor si fare impresso 
In tutlo l’ universo, ciie '1 suo verbo 
Non rimanesse in infinito eccesso. 

E ciô fa cerlo, che ’l primo superbo, 

Che fu la somma cl’ ogni crealura. 

Per non aspetlar lume, cadde acerbo. 

E quînei appar, ch’ ogni minor nalura 
É corlo ricetlacolo a quel bene, 

Che c senza fine, e sè con sè misura. 
Dunquc nostra vedula, che conviene 
Essere alcun de’raggi délia mente. 

Di che lutte le cose son ripiene. 

Non puù di sua natura esser possente 
Tanto, che ’l suo principio non discerna 
Molto di là, da quel ch’egli è, parvente. 
Perô nella giustizia sempiterna 
La vista che riceve il voslro mondo, 
Com’ occhio per lo mare enlro s’ interna 
Che, benchè dalla proda veggia il fondo, 

In pelago nol vede, e nondimeno 
Egli è, ma ’l cela lui l’ esser profondo. 
Lume non è, se non vien dal sereno, 

Che non si turba mai, anzi è tenèbra, 
Od ombra délia carne, o suo veneno. 
Assai t'e mo’ aperta la latèbra, 

Che t’ascondeva la giustizia viva, 

Di che facei quislion cotanto crebra : 

Chè tu dicevi : Un uom nasce alla riva 
Dell’ Indo, e quivi non è chi ragioni 
Di Cristo, né chi legga, nè chi scriva : 

E tutti suoi voleri ed atti buoni 
Sono, quanto ragione umana vede, 

Senza peccato in vita, od in sermoni : 


CHANT XIX 1 7 

« Ne pouvait à tel point sceller de sa puissance 13 

• Le monde tout entier , sans que son verbe inné 

• N’en retint en réserve un excédant immense. 

« Certitude, dès lors, que l’orgueil premier-né, 16 
« Sommité des objets éclos à la lumière, 

• Pressé de l’avenir, tomba fruit avorté. 

• Évidence, dès lors, que l’objet secondaire 17 

« A ce bien éternel est un étroit giron, 

« Lui qui de soi mesure en soi-mème son aire. 

« Mais convenons-en donc, notre intuition, 18 

« Lueur subordonnée à celte intelligence, 

« Qui dans tous les objets interne son rayon. 

« N’a point de sa nature assez d’indépendance. 19 
« Qu’elle n’avoue en soi que son premier moteur 
« N’excède de beaucoup sa réelle apparence. 

« Lame qu’en vous, humains, souffla le Créateur 20 

• Pénètre au sein de Dieu, le voit, et l’envisage, 

« Tel de l’onde votre oeil mesure la hauteur. 

« Il en voit bien le fond à deux pas du rivage : 21 

« On monte, il disparait, mais il reste une fin, 

« Mais la hauteur du Ilot voile le marécage. 

« Non, non, point de lueurs sinon d’un ciel serein, 22 

• Toujours pur ; hors de là, la nuit que rien n’éclaire, 

• Ou l’ombre de la chair, ou même son venin. 

« Je t’ai suffisamment ouvert le sanctuaire 23 

« Qui cachait à les yeux la vivante équité, 

« De tes doutes fréquents usuelle matière, 
t Car tu disais : un homme eut et vit la clarté, 24 

• Sur les bords de l’Indus ; là qui sait la venue. 

< La doctrine du Christ, point de publicité. 

« 11 vit bien; volonté vers le bien toujours mue, 23 

• Actes bons, tels qu’on peut les dire humainement ; 

• Sa vie et ses discours sainteté reconnue. 
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t8 CANTO Vl\ 

Muore non batlezzalo e senza fcde ; 26 

Ov’ è qucsta giuslizia che ’l condanna ? 

Ov’è la colpa sua, sed ci non crcde ? 

Or (u chi se’, che vuoi sedere a scranna, 27 

Per giudicar da lungi mille miglia 
Con la veduta corla d’ una spanna ? 

Cerlo a colui, che meco s’ assolliglia, 28 

Se la Scritlura sovra voi non fosse, 

Da dubitar sarebbe a maraviglia. 

O terreni animali, o menti grosse ! 29 

La prima volonlà, ch’ è per sè buona, 

Da sè, ch’ è sommo ben, mai non si mossc. 

Cotanto è giuslo, quanto a lei consuona : 30 

Nullo creato bene a sè la tira. 

Ma essa, radïando, lui cagiona. 

Quale sovr’esso’l nido si rigira, 31 

Poi ch’ ha pasciuto la cicogna i figli. 

E corne quei, ch’ è pasto, la rimira, 

Cotai si fece, e si levai li cigli, 32 

La benedetta immagine, che l’ali 
Movea sospinle da tanti consigli. 

Roteando cantava, e dicea : Quali 33 

Son le mie note a te che non le intendi, 

Tal è il giudicio eterno a voi mortali. 

Poi si quetaron quei lucenti incendi 34 

Dello Spirito Sanlo, ancor nel scgno, 

Che fe’i Romani al mondo reverendi, 

Esso ricominciô : A questo rcgno 33 

Non sali mai chi non credette in CRISTO 
Nè pria nè poi ch'el si chiovasse al legno. 

Ma vedi, molli gridan. CRISTO, CRISTO, 36 

Che saranno in giudicio assai men prope 
K lui, ch’ è tal che non conobbc CRISTO. 
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CHANT XIX l‘J 

« Morl sans foi, ni baptême ; eh bien I légalement 26 
« Qui peut le condamner, où serait la justice ? 

« Où donc le crime est-il s’il vécut non croyant? 

« Quel es-tu pour te faire ici juge d'office, 27 

« De mille milles loin imposer ton arrêt, 

« Toi qui d’un empan vois bien peu hors de la lice? 

« Si la sainte écriture à nos cœurs ne s’ouvrait, 28 

* Certes, qui contre moi subtilement ergote 

« De ses doutes hardis sans fin se prévaudrait. 

« O mortels, vile engeance, intelligence sotte, 29 

« Le suprême vouloir de soi bon constamment 
« Ne s’éloigne jamais de sa bonté si haute. 

« Le juste c’est le bien à lui se conformant : 30 

t Nul bien créé n’en est un aimant nécessaire ; 

« S’il existe, il le doit à son rayonnement. 

Comme on voit la cigogne au-dessus de son aire 31 
Tournoyer, quand elle a rassasié ses fils. 

Et tel qui s'est repu de son œil suit sa mère. 

Ainsi fit l’aigle, ainsi j’élève en haut mes cils, 32 
Quand l’image bénie ainsi mouvait ses ailes 
Qu’agitaient tant de feux en un seul réunis. 

« Tourbillonnant rapide, il chantait: telles, telles 33 

* Mes paroles à toi , chant, mystère sacré, 

« Tels les arrêts de Dieu sur vous races mortelles .» 
Puis les saintes lueurs s’arrêtent à leur gré, 34 

Immobile étendard, éclatant incendie, 

Par qui le nom romain vécut craint, admiré. 

Puis il reprit: • Jamais n’entra dans celte vie 33 

* L’incrédule de cœur aux paroles du Christ, 

* Soit avant, soit après sa dure ignominie. 

« Mais entends que de voix s’écrient : Christ, ô Christ, 36 

* Qui seront au grand jour le froment détestable, 

* Plus que tels qui jamais ne conhurent le Christ. 
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CANTO XIV 


K lai Cristian donnera l’Elïnpe. 37 

Quando si partiranno i due collegi, . 

L'uni) in elerno ricco, e l’allro inope. 

Clic polran dir li Persi ai voslri régi. 3S 

Com' e' vedranno quel volume aperto, 

Nel quai si scrivon tutti suoi dispregi ? 

Li si vedrà Ira l’ opcre d’ Alberto 30 

Quella chc loslo movcrà la penna. 

Per che 'I regno di Praga fia deserto. 

Li si vedrà lo duol, clie sopra Sonna AO 

Induré, falseggiando la moneta, 

Quoi cite morrà di colpo di cotenna. 

LI si vedrà la superbia cb’asscta. A! 

Che fa lo Scotto c l’ Inghilese folle. 

Si die non puô soflfrir denlro a sua mêla. 

Yedrassi la lussuria c’1 viver molle A 2 

Di quel di Spagna c di quel di Boemme, 

Che mai valor non conobbe, nè voile. 

Yedrassi al ciolto di Gerusalemmc A3 

Sognata con un I la sua bontade. 

Quando I contrario segnerà un Emme. 

Yedrassi l’avarizia e la villade AA 

Di quel chc guarda l’ isola del fuoen. 

Dove Anehise fini la lunga etade : 

Ed a darc ad intender quanto 6 poeo, A3 

La sua scrittura fien leltcrc mozze, 

Che noteranno molto in parvo loco. 

E parranno a ciascun l’opere sozze At» 

Del Barba e del Fratcl. che tanin egregia 
Nazione, c duo coronc ban fatto bozzc. 

E quei di Porlogallo e di Norvegia A7 

Li si conosceranno, e quel di Rascin. 

Che male aggiusla 'I conio di Yinegia. 
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-21 


« Et l'Africain tiendra, tel tel, chrétien dauinablc, 37 
« Quand se distingueront les deux justes degrés 

* Dont l’un riche à jamais, et l'autre misérable. 

* Que diront à vos rois les Persans si parfaits, 38 

• Ces sages d'orient, quand dans le grand lexique. 


« Ils y verront inscrits leurs étranges méfaits ? 

« Quand ils liront d'Albert celte grande œuvre inique. 30 

* Qui le fera d'un bond voler chez les Praguais, 

* Pour changer en désert un état pacifique. 

« Là le deuil attristant le pays séquanais, AO 

« Quand du Philippe d’or il diminua l'aire 
« Le roi dont un pourceau vil hâta le décès. 

« Là s’y lira l’orgueil dont le venin altère Al 

* L’Écossais turbulent et l’Anglais querelleur 

* Dédaignant de tenir l’angle qui les resserre. 

« L’impudique Espagnol tout mollesse, langueur ; A 2 

* De la Bohème un prince héritier légitime, 

« Qui ne connut jamais ni n'aima la valeur. 

« On verra du boiteux de la sainte Solyme A3 

* L'unité par un Un en marquer la bonté, 

« Quand M résumera l’addition du crime. 

« On verra l’avarice, et puis la lâcheté AA 

* De l’infamc oppresseur de l’ile volcanique, 

« Où clôtura ses jours Anchise si vanté. 

« Et pour montrer à nu cette vie héroïque Ao 

« En termes syncopés scs faits seront inscrits : 

* Espace étroit, mots courts, mais d'un sens prolifique. 

« Là chacun y lira les gestes et les dits, AG 

« Et de l’oncle et du frère, et dans ce beau cortège 
« Deux belles nations, deux bandeaux avilis. 

* Là s’y verra le roi de l'aride Norwègc ; A7 

« Celui de Portugal, celui dont les Ducats 


Des doges ont manqué le saint Marc qu'il abrège. 
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OANTO XIX -XX 


O beala Ungheria, se non si lascia 48 

Più malmenare ! e beala Navarra, 

Se s' armasse del monte, che la fascia t 
E crcder dec ciascun, che già per arra 49 

Di questo, Nicosia e Famagosta 
l'er la lor beslia si lamcnli c garra, 

Che dal fianco dcll’altre non si scosla. 50 


CANTO XX. 


Quando colui, che tullo ’1 mondo alluma, I 

Dell’ emisperio noslro si discende, 

Che ’l giorno d' ogni parle si consuma, 

Lo ciel, che sol di lui prima s’ accende, k 2 

Subilamentc si rifà parvente 
Per moite luci, in che una risplende. 

E qucsl’alto del ciel mi venne a mente, 5 

Corne ‘1 segno del mondo e de’suoi duci 
Nel bcncdello roslro fu tacente: 

Pcrô che tulle quelle vive luci, 4 

Vie più lucendo, cominciaron canli 
Da mia inemoria labili c caduci. 

O dolce Aroor, che di riso t'ammanti, 5 

Quanto parevi ardente in que’ flavilli, 

Che aveano spirto sol di pensier sanli t 
Poscia che i cari e lucidi lapilli, 6 

Ond' io vidi ingemmato il sesto lume. 

Poser silenzio agli angclici squilli, 

Udir mi parvc un mormorar di fiume, 7 


Che scenda chiaro giù di piclra in pietra 
Moslrando 1’ ubertà del suo cacumc. 
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23 


» Heureuse, si lu sais braver les potentats, 4S 

» Hongrie, heureuse ! et toi Navarre d'Ibérie, 

« Si tu t’armes des monts qui ceignent tes états. 

« Prémices d'un tel bien croyons que Nicosie, 49 
« Famagouste, maudit la bestialité 
« Qui va compagne et pair avec la tyrannie, 

« De tel front couronné que j’ai plus haut cité. » 50 

CHANT XX. 


Quand l'astre qui du monde est l'immense (lambeau, I 
Amortissant ses feux quitte notre hémisphère, 

El quand monte la nuit de la plaine au coteau. 

Le ciel qu’allumait seul son brûlant atmosphère 2 

D’irrfprovistes lueurs repeuple son zénith. 

Lueurs qui d'un seul feu répètent la lumière. 

Celte scène du ciel vue en moi, s'y peignit 3 

Quand de l’aigle romaine, enseigne universelle, 

Sur son bec sa parole expirante faillit. 

Car les nombreux faisceaux dont le spectre étincelle 4 
Renforçant leur éclat entonnèrent des chants. 

Qui dans mon souvenir n’ont qu’un vague infidèle. 
Amour qui te revêts du ris des firmaments, 5 

Oh combien tes ardeurs éclataient infinies. 

Sainte unanimité de cœur, de sentiments ! 

Quand ces joyaux aimés, limpides pierreries, (» 

Du sixième flambeau mosaïque ornement, 
ImposèrenLsilence aux saintes harmonies, 

Je crus d’un fleuve entendre alors le grondement ; 7 

De roc en roc il tombe, et l’œil surpris admire 
De scs flots suspendus le vaste épanchement : 
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CANTO XX 


E corne suouo al collo délia cclra 
Prende sua forma, e si corne al perlugio 
Délia sampogna vcnlo clic pénétra ; 

Cosi rimosso d’aspeltare indugio 
Quel mormorar dell' Aquila salissi 
Su per lo collo, corne fusse bugio. 

Fccesi voce quivi, e quindi uscissi 
Per lo suo bccco, in forma di parole. 
Quali aspctlava ’l cuorc, ov’ io le scrissi : 
La parte in me, che vede e pâte il Sole 
Nell’aquile mortali, incominciommi. 

Or fisamcntc riguardar si vuole ; 

Percliè de’ fuochi, ond’ io figura fommi, 
Quelli, onde 1’ occliio in lesta mi scintilla, 
Di tutti i loro gradi son li sommi. 

Colui, cbe luce in mezzo per pupilla, 

Fu il cantor dello Spirito Santo, 

Clic I’ Area traslatô di villa in villa : 

Ora conoscc’l merto del suo canto. 

In quanto efTetlo fu del suo consiglio. 

Per lo remunerar, cbe è altrettanto. 
De’cinquc, cbe mi fan ccrchio per ciglio, 
Colui, che più al becco mi s’ accosta, 

La vcdovclla consolù del figlio; 

Ora conosce quanto caro Costa 
Non seguir Cristo, per F espcrïenza 
Di quesla dolce vita, e dell’ opposta. 

E ijuel, clic segue in la circonfercnza, 

Di elle ragiono, per 1’ arco superno, 

Morte indugiô per vera penilenza: 

Ora conosce die’ 1 giudicio elerno 
Non si (rasmula, percliè degno prcco 
Fà craslino laggiù dell’ odierno. 


CB AM X\ 


25 


Tel sc personnifie à l’anse de la lyre 8 

Le son, et tel le vent à travers les canaux 
De la molle zampogne et pénètre et soupire : 

Ainsi sans un clin-d’œil d'attente ou de repos, t) 

Le murmure de l’aigle et s’élève et s’engrave 
Dans l’orgue de son cou tel qu’en de creux tuyaux ; 
Là s’anime la voix qui dans son bec s’enclave 10 
F.t soudain s’en exhale, auguste truchement, 

Telle que l’entendait mon cœur où je la grave. 

• Le point lueur, dit-il, dès son commencement, 1 1 


« Qui dans l’aigle mortel monte au rayon solaire 
« Le brave, il te le faut observer fixement, 

« Car des feux dont j’ai clos et marqueté mon aire, 12 
• Ceux que ma tête y porte, et l’œil fait scintiller 
« De toutes leurs tribus en forment la première. 

« Ce point central, qu’en moi tu vois le plus briller, 13 
« Fut de l’esprit divin le sublime lyrique 
« Qui sur ses pas fil l’arche en cent lieux rayonner. 

* Il comprend aujourd'hui ce que vaut un cantique, 14 
« Inspiré d’un cœur libre, affectueux, soumis, 

« Récompensé qu’il est des vertus qu’on pratique. 

« Des cinq feux demi-cercle à mes lumineux cils, 15 
« Celui qui près du bec y brille dans sa sphère 
« De la veuve éplorée a consolé le fils. 

« Il comprend aujourd’hui qu’on perd trop, téméraire, IG 
« A rebuter le Christ, nul mieux ne l’éprouva, 

« Il connait ce séjour, il connut le contraire. 

« Dans l’arc supérieur, celui que tu vois là, 17 

« Siéger dans le contour qu’ici je te révèle, 

« Vrai pénitent, la mort devant lui recula. 

* Il comprend aujourd’hui que la voix éternelle 18 
« Reste admirable, encor qu’une vive oraison 

< Transforme en lendemain la minute actuelle. 
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L’altro chc segue, con le leggi e mcco, 19 

Solto buona inlenzion che fc' mal frutlo, 

I’er cederc al Paslor si fece greco : 

Ora conosce corne '1 mal dedutto 20 

Dal suo bene operar non gli è nocivo, 

Avvegna che sia '1 mondo indi distrutlo. 

E quel, che vedi nell'arco declivo, 21 

(îugliclmo fu, cui quclla lcrra plora, 

Che piange Carlo c Federigo vivo : 

Ora conosce corne s’ innamora 22 

Lo Ciel del giusto rege, ed al semblante 
Del suo fulgore il fa vedere ancora. 

Chi crederebbe giù ncl mondo errante, 23 

Chc Hifeo Troiano in questo londo 
Fosse la quinta délie luci santé ? 

Ora conosce assai di quel che’l mondo 24 

Veder non puô délia divina grazia, 

Bcnchè sua visla non discerna il fondo. 

Quai lodoletta, che in aere si spazia 2a 

Prima cantando, e poi tace contenta 
Dell’ ultima dolcezza, che la sazia, 

Tal mi sembiô V imago délia imprenta 2G 

Dell' eterno piacere, al cui disio 
Ciascuna cosa, quale ell' è, diventa. 

Ed avvegna ch’ io fossi al dubbiar mio 27 

El, quasi vetro allô color che’l veste. 

Tempo aspettar tacendo non patio; 

Ma délia bocca ; Che cose son queste ? 28 

Mi pinse ccn la forza del suo peso : 

Per ch’ io dj corruscar vidi gran festc. 

Poi appresso con 1’ occbio più acceso 29 

Lo bencdelto segno mi rispose. 

Per non Icnermi in ammirar sospeso: 
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• L’autre, exportant scs lois, moi son Palladium lit 
« Plein de l’esprit du bien, mais qui n’eut rien de stable, 
« Pour croître le pasteur de grec vêtit le nom. 

« Il comprend aujourd'hui qu’un produit détestable. 20 
« Né d’un acte en soi bon n’atteint point son auteur, 
« Bien que le monde en sente un mal irréparable. 

« Et celui que tu vois décliner la hauteur 21 

* C’est Guillaume, c’est lui, que pleure encor la terre, 
< Quand Charle et Frédéric font pleurer de douleur. 

« Il comprend aujourd'hui combien au ciel sait plaire 22 
« Un roi juste, et combien, par de vives lueurs, 

* Signe de son éclat le ciel rompt le mystère. 

* Mais qui croirait en bas dans ce monde d'erreurs 23 
« Que le troyen Riphée en cet étroit espace 

« Compléterait les cinq de ces grandes splendeurs? 

« Il comprend aujourd’hui de la divine grâce, 24 
« Bien au-délà du point qu’on a pu vous montrer, 

« Bien que sa vue encor n’en ail toute la trace. » 
Telle dans l’air on voit l'alouette folâtrer, 23 

Elle chante d'abord, puis se tait extatique, 

Pleine des derniers chants qui semblent l’enivrer. 
Telle, à mes yeux, parut l'image emblématique 2G 
De l’éternel amour qui produit pour son but 
Chaque objet, le fondant sur un principe unique. 

Et mon doute éclatait dans mes yeux ; il le lut, 27 
Comme on voit le cristal que l’enduit colorie. 

Mon mutisme trop long à son gré lui déplut. 

Et ma voix : « Qu’cst-ce donc que cela signifie ? * 28 

La force de son poids m’extorqua ce propos. 

Car de rayonnements je vis un incendie. 

Puis l'étendard béni me réplique en ces mots, 20 

Quand mille feux partaient de sa vive paupière 
Dédaigneux de tenir mon extase eu repos : 
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lo veggio, clie tu credi queste cosc, 

Percli’ io le dico, ma non vcdi conic : 

Si che se son credute, sono uscose. 

Fai corne quel, clie la cosa per nome 
Apprendc ben, ma la sua quiditatc 
Yeder non puole, s' abri non la promc. 
Hegnum Cœlorum vïolenza pâte 
Da ealdo amore, e da viva speranza, 

Clie vince la divina volonlatc, 

Non a guisa clie F uomo ail' uom sovranza 
Ma vince Ici, perché vuole esser vinta: 
E vinta vince con sua beninanza. 

La prima vita del ciglio c la quinta 
Ti fa maravigliar, perché ne vcdi 
La région degli Angeli dipinla. 

I>e' corpi suoi non uscir, corne credi, 
Gentili, ma Crisliani in ferma fede, 

Quel de' passuri, e quel de ’ passi piedi : 
Ghè F una dall' Inferno, u' non si riede 
Giammai a buon voler, torno ail’ ossa : 

E ciô di viva speme fu mercede: 
l)i viva speme, che mise sua possa 
Ne’ prieghi fatti a Dio per suscitarla. 

Si che potesse sua voglia esser mossa. 

L’ anima glorïosa, onde si parla, 

Tornata nclla carne, in che fu poco, 
Gredctte in Lui che poteva aiutarla ; 

E crcdendo s’ accese in (auto fuoco 
Di vero amor, ch’ alla morte seconda 
Fu degna di venire a questo giuoco. 

L' allra, per grazia, che da si profonda 
Fontana stilla, che mai creatura 
Non pinse l’occhio insino alla priin’ onda 


CHANT XX 


29 


« Ces discours, lu les crois, j'entends, la chose esl claire 30 
« Tu les crois sur ma foi, mais sans savoir comment, 
« Si bien que la croyance est un profond mystère : 

* Tu connais les objets par leurs noms seulement, 31 
« Comme tel qui n’en peut apprécier l'essence, 

« S’il n'a devant les yeux leur vrai signalement, 

* Le reynum cælcrvm souffre la violence : 32 

« Espérance de feu, vive et brillante ardeur, 

« Qui du divin vouloir force la résistance, 

* Non point tel que l’humain de l’homme est le vainqueur, 33 

• Mais son triomphe nait de sa propre défaite ; 

« Vaincu son vouloir vainc par la bonté du cœur. 

« La première lueur, la cinquième en ma tète 34 
« Te font t’émerveiller, mais c’est que tu les vois 
« Aux pures régions où l’ange se retlètc. 

« Évincés de leurs sens, leurs feux comme tu crois 33 
« N’en vinrent point payens, mais chrétiens véritables. 


* Grâce à la main promise, ou clouée à la croix. 

« L’un du séjour des morts, (ombres irrévocables 3(‘> 
« Dùl-on revivre purs) reprit son corps défait 

* Récompense promise à prières durables, 

« Aux feux de l’espérance ; il priait, espérait 37 

« Pour que Dieu ravivât son image, ombre vaine, 

« Comptant que sa rigueur un jour s’adoucirait. 

« Cet esprit glorieux qu’ici je mets en scène 38 

t Retourna dans sa chair, courte réalité, 

* Et crut en qui pouvait sauver l’engeance humaine ; 

* Et sa croyance fut tellement vérité, 39 

« Feu d'amour, qu’à sa vie à deux fois expirée 
« Il monta digne Elu de notre éternité ; 

« L’autre par la faveur rarement octroyée 40 

* Émanant de ces flots dont nul n'a pu sonder 


La hauteur, ni la source où son onde est cachée. 
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CA. MO XX. 


Tutto suo amor laggiù pose a drittura : 4! 

Per che di grazia in grazia Dio gli aperse 
L’ occliio alla nostra redenzion futura : 

Onde credetle in quella, e non sofTerse 42 

Da indi ’l puzzo più del paganesmo, 

E riprendeane le genti perverse. 

Quelle tre donne gli fur per ballcsino, 43 

C.lie tu vedesti dalla desira ruota, 

Dinanzi al batiezzar più d' un millesmo. 

O predestinazion, quanto rimota 44 

É la radice tua da quegli aspetli, 

Che la prima cagion non veggion tota ! 

E voi, mortali tenetevi stretti 45 

A giudicar: cliè noi, elle Dio vedemo, 

Non conosciamo ancor tutti gli elelli : 

Ed enne dolce cosi fatto scemo I 46 

Perché ’l ben nostro in questo ben s’ affina, 

Che quel, che vuole Dio, e noi volcmo. 

Cosi da quella immagine divina, 47 

Per farmi chiara la mia corta visla, 

Data mi fu soave medicina. 

E corne a buon cantor buon cilarista 48 

Fa seguilar lo guizzo délia corda. 

In che più di piacer lo canto acquisla. 

Si, montre che parlé, mi si ricorda 40 

Ch’ io vidi le duo luci benedette. 

Pur corne batler d’occhi si concorda, 

Con le parole muover le fiammelte. KO 
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CHANT XX 3 1 

« Toujours clans la justice, en bas, sut abonder ; 41 

« El le ciel par degrés propice à sa droiture 
« Mil sous ses yeux l’aspect de l'empire à fonder. 

« Il y crut, et n’eut plus à souffrir la souillure 42 
« I)u paganisme impur, dont les perversités, 

« D’un courroux légitime émurent la censure. 

« Son baptême, il le dut à ces trois Déités 43 

« Du char où tu les vis, triade souveraine, 

< Anticipant trois fois mille ans précipités. 

« Prédestination que ta source est lointaine 44 

« Lointaine de ces yeux fulgurés, éblouis 
• Qui du grand tout n’ont point l’intuition pleine 

* Mortels en vos arrêts soyez plus rétrécis, 4S 

t Car nous qui voyons Dieu dans sa magnificence 


« Nous ne connaissons point tous ceux qu’il s’est choisis. 
* El nous sommes heureux d’une douce ignorance, 46 
« Car notre bien s’accroît d'un surcroît de bonheur 
« A penser, à vouloir, comme Dieu voit et pense. • 
Tel le spectre divin, miraculeux docteur, 47 

Pour raffermir en moi ma paupière débile 
Infusa dans mes sens sa moelleuse liqueur ; 

Et comme à bon chanteur un cithariste habile 48 

Pince la fibre et fait la lyre retentir. 

Et de ce double accord douce harmonie instille : 

Tel quand il pérorait, merveilleux souvenir, 49 

J’entendis et je vis son bec et ses prunelles 
(Tels deux cils à la fois se fermer et s'ouvrir) 
Improviser des sons mélangés d’étincelles, SO 
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CANTO XX!, 


Già cran gli occhi miei riilssi al volto ! 

Délia inia Donna, e I' animo con essi, 

E da ogni allro inlento s’ era lollo ; 

Ed clla non ridea ; ma : S’ io ridessi, 2 

Mi cominciô, tu ti faresli quale 
Fu Semclè, quando di ccner fessi ; 

Chè la bellezza mia, che per le scale 3 

Dell’ etcrno palazzo più s’ accendc, 

Com’ hai veduto, quanto più si sale. 

Se non si tempérasse, tanto splende. 4 

Che ’l luo mortal potere al suo fulgore 
Sarcbbe fronda, che tuono scosocnde, 

Noi sein levati al settimo splendore, .’> 

Che sotto il petto del Lionc ardente 
Raggia mo’ mislo giù del suo valore. 

Fieca dirielro agli occhi tuoi la mente, G 

E fa’ di quegli spccchio alla figura, 

Che in queslo specchio ti sarà parvente. 

Quai sajicsse quai’ era la pastura 7 

Del viso mio ncü'aspetlo beato. 

Quand' io mi trasmutai ad altra cura, 

Conoscerebbe quanto m’ era a grato 8 

l'bbidirc alla mia celeste scorta, 

Contrappesando l’un con l'altro lato. 

Dentro al cristallo, che ’l vocabol porta, 9 

Cerchiando ’l mondo, del suo caro duce, 

Sotto cui giacque ogni malizia morta, 

Di color d' oro, in che raggio traluce, 10 

Yid’ io uno scaleo, cretto in suso 
Tanto, che nol seguiva la mia luce. 
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CHANT XXI. 

Déjà sur Béalrix mes yeux se reportaient. 

Et mon âme avec eux s'y concentrait entière: 
Hors d'elle nuis objets ne se la disputaient ; 

Elle voilait ses feux : « Si ma pure lumière 

* Eclatait, me dit-elle, en toi l’on reverrait 

« Sémélé quand soudain elle resta poussière ; 

« Car le rayonnement qui de ma beauté uait, 

« Plus je monte aux parvis du sacré sanctuaire, 

* Comme tu l’as pu voir, renflamme son reflet, 

« Et resplendit si vif, si je ne le modère, 

« Que ta vertu mortelle auprès de ses clartés 

* Ressemblerait au chêne abimé du tonnerre. 

« Au septième soleil nous nous trouvons montés, 

« Qui sous Tardent poitrail du Lion irradie, 

« Mêlant ses feux aux feux à sa force empruntés. 
« Tiens ton ame à tes yeux derrière eux asservie, 

* Fais-la de tout objet le réfléchissement, 

« Miroir où se peindra leur physionomie ». 

Oh ! qui savourerait le suave aliment 
Que puisait mon regard en son œil admirable. 
Quand le mien aspirait à nouveau changement , 
Eprouverait combien il m’était désirable 

De suivre de mon guide et la voix et les vœux. 
Obéir balançait un sourire adorable. 

Dans cet orbe encerclant le monde de ses feux. 
Orbe nommé du roi dont sous l'aimable empire 
Le mal fut aux humains un lot ignoré d'eux, 

Une échelle toute or où le soleil se mire 
M'apparait, se perdant et si loin dans les airs 
Que ma vertu visivc en la montant expire. 

3 



34 CANTO XVI 

Vidi anche per li gradi secnder giuso 1 1 

Tutti splendor, clT io pensai ch’ ogni lume, 

Clic par nel Ciel, quindi fosse difîuso. 

E come per lo natural costume 12 

Le pôle insieme, al cominciar del giorno. 

Si muovono a scaldar le fredde piume ; 

Poi allre vanno via senza ritorno, 13 

Altre rivolgon se, onde son mosse, 

Ed allre rolcando fan soggiorno, 

Tal modo parve a me, che quivi fosse 14 

In quello sfavillar, che insieme venne. 

Si come in ccrto grado si percossc : 

E quel, che presso più ci si rilenne, l'j 

Si fe’ si chiaro, ch’ io dicea pensando : 
lo veggio ben l’ amor, che tu m’ accenne. 

Ma quella, ond’io aspetto il come e ’l quando II» 
Del dire e del lacer, si sla ; ond’ io 
Contra 1 disio fo lien, s’ io non dimando. 

Per ch’ ella. che vedeva il tacer mio 17 

Nel veder di Colui che tutto vede. 

Mi disse: Solvi il tuo caldo disio. 

Ed io incominciai : La mia mercede 18 

Non mi fa degno délia lua risposla ; 

Ma per cojei, che il chicdcr mi concédé. 

Vita beala, che ti slai nascosta II) 

Denlro alla lua letizia, fammi nota 
La cagion, che si presso mi t’ accosta ; 

E di’ perché si tace in questa ruota 20 

La dolce sinfonia di Paradiso, 

Che giù per T altre suona si devota. 

Tu hai 1’ udir mortal, si come ’l viso, 21 

Rispose a me : perù qui non si canta 
Per quel, che Béatrice non ha riso. 
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De ses hauts échelons, météores divers, 1 1 

Tendaient en bas, lueurs innombrables mais telles 
Qu’on eut dit tout le ciel ruisseler en éclairs. 

f/est ainsi qu’à leurs mœurs les corneilles fidèles 12 
Se groupent, s’attroupant aux premiers feux du jour , 
S’élancent dans le cieux y réchauffer leurs ailes. 

Les unes vont au loin oubliant le retour ; 1 3 

D'autres rentrent au port, leur maternel rivage; 
D’autres volent en cercle, ou gardent leur séjour. 

Ce tableau me parut la véridique image 14 

De ce rayonnement qui, rompu, s’abattit 
Sur les degrés sacrés, scintillant assemblage. 

Le feu qui le plus près se posa, resplendit, 13 

Mais tant, qu’en moi disait un murmure sommaire : 

« Ton amour je le vois, ton feu me le trahit •. 

Mais cet œil, dont j’attends le mandat émissaire 1(1 
Du quand et du comment je dois être auditeur 
Ou parler, se taisait.... et je dus donc me taire. 

Elle qui me lisait dans la haute valeur, 17 

Dont l’immense regard embrasse la nature. 

Me dit : * De ton désir exhale la chaleur ». 

Je débutai: « Je sens, indigne créature, 18 


* Combien j’ai peu de droit à tes affections; 

* Mais au nom de qui rend toute demande sûre, 

« Esprit, heureux Esprit, qui sous tes beaux rayons, 1 9 
« Dissimules tes traits, parle et me justifie, 

« Le motif qui de moi te rapproche ; réponds : 

« Dis-moi, pourquoi se tait dans ta brûlante vie 20 
« Du divin Paradis le chant mélodieux, 

« Qui retentit ailleurs si pieuse harmonie? 

« — Tout est mortel en toi, ton ouïe et tes yeux, 21 
« M’a-t-il dit, mais ici toute hymne est ignorée, 

« Par la raison qu’ il n’est point de rire en ces lieux. 
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r.iù per li gradi délia scala sanla 22 

Diseesi lanlo, sol per farti fesla 
Col dire, e con la luee clic m' ammanla : 

Né più amor mi fcce esser più presta : 23 

Clic più e tanto amor quinci su fervc, 

Si corne il fiammeggiar ti manifesta. 

Ma 1’ alta earità, ehe ci fa serve 24 

Pronte al consiglio che il mondo governa. 

Sorleggia qui, si corne tu osserve. 

|o veggio ben, diss’io, sacra lucerna. 23 

Corne liboro amore in questa Corfe 
Basta a seguir la prowidenza eterna. 

Ma quest’ c quel, ch’ a cerner mi par forte, 2G 

Perché predcstinata fosti sola 
A questo uficio Ira le tue consorte. 

Non venni prima ail’ ultima parola, 27 

Che del suo mezzo fece il lume centre, 

Girando sè corne vclocc mola ; 

Poi rispose 1’ amor che v’ era dentro : 28 

Luee divina sovra me s’appunta, 

Penetrando per questa, in cb’ io m’ inventro. 

La cui virtù col mio veder cnngiunta 29 

Mi leva sovra me tanto, ch' io veggio 
La somma essenzia délia quale è munla. 

Quinci vieil 1’ allcgrezza, ond’ io fiammeggio, 30 
Perche alla vita mia, quant’ ella è ehiara, 

La chiarità délia fiamma pareggio. 

Ma quell’ aima nel Ciel che più si sebiara, 31 

Quel Serafm che in Dio più 1’ occliio lia fisso, 

Alla domanda tua non satisfara : 

Perocchè si s’ inoltra ncll’ abisso 32 

Dell’elcrno statuto quel clic chiedi. 

Clic da ogni crcata vista è scisso. 
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« Quand je suis descendu de l’échelle éthérée, 22 
« J'ai voulu t'accueillir; j'ai voulu te fêler 
« Par mes discours, mes feux auréole sacrée ; 

• Plus d’amour ne m’a pas fait plus tôt me hâter, 23 

« Car ce ciel aime autant et plus, ô doux délice, 

« Témoin ccs rayons purs (pie lu vois éclater. 

• Mais le sublime amour qui sagesse et justice, 24 

* Nous asservit aux lois de qui fait tout mouvoir, 

« A son gré nous élit: nous sommes son caprice. 

« — Flambeau sacré, lui dis-je, oh je puis concevoir 23 
« Comment un amour libre, au divin domicile, 

« Sullit à nous courber sous l'éternel vouloir ; 

« Mais en croire mes yeux ici m’est difficile, 2li 

* Pourquoi le sort parmi tant d'astres les égaux, 

■ Au rôle que lu fais le crut-il seul habile ? » 

Je n'avais pas fini d’articuler ces mots, 27 

Quand ce feu, se faisant le centre de sa sphère. 

Se mut tel qu’un tournant rapide au sein des eaux. 
Puis me répond : « L’amour que son orbite enserre, 28 
« Hayon divin me point, me brûle, pénétrant 
« Cet abdomen de feu mon compacte atmosphère. 

• Sa vertu confondue en mon œil me fait grand, 29 
« Et tel que j'aperçois de la sublime essence 

« Le mamelon, la main qui le trait et l’épand. 

« Ma joie, en son éclat, y trouve sa puissance ; 30 

« Car si ma vue a plus ou moins d'intensité, 

« Le vermeil de mes feux luit plus ou moins intense. 

« L'esprit qui voit le plus dans la sainte clarté, 31 
« Ce Séraphin sur Dieu concentrant sa paupière 
« Ne satisferait point à ton anxiété. 

« Car ton désir s’engouffre au sein de la minière 32 

* Des éternels décrets, et tout regard humain 
« Ne peut que forcément s’arrêter en arrière. 


fANTO XVI 


Ed al mondo morlal quando tu riedi, 33 

Questo rapporta, si chc non présuma 
A tanlo segno più muover li piedi. 

La mente, chc qui luce, in terra fuma: 34 

Onde riguarda corne puô laggiuc 
Quel che non puote, perché ’l Ciel l’assuma. 

Si mi prcscrisscr le parole sue, 33 

Cli* io lasciai la quislione e mi rilrassi 
A dimandarla umilmenle chi fuc. 

Tra’ duo liti d' Italia surgon sassi, 3f> 

E non molto distanti alla tua patria, 

Tanto che i tuoni assai suonan più hassi ; 

E fanno un gibbo, che si chiama Catria, 37 

Disolto al quale è eonsecrato un ermo. 

Clic suol esser disposlo a sola lalria. 

Cosi ricominciommi ’l terzo scrmo: 38 

E poi continuando disse : Quivi 
Al servigio di Dio mi fei si fermo, 

Chc pur con cibi di liquor d’ ulivi 39 

Lievcmcntc passava ealdi e geli, 

Contento ne’ pensier conlemplativi. 

Hcndcr solea quel chiostro a questi Cieli 40 

Fertilementc, ed ora è fatto vano, 

Si elle toslo convien, chc si riveli. 

In i|uel loco fu' io Picr Damïano h t 

E Pictro pcccator fu nella casa 
Di Nostra Donna in sul lido Adriano. 

Poea x ila rnortal m’ era rimasa, 42 

Quand’ io fui chicsto, c tralto a quel cappello, 

Che pjir di male in peggio si travasa. 

Vcnne Ccphas, c venue il gran vasello 43 

Dello Spirito Santo, magri c scalzi, 

Prendendo ’l eiho di qualunque oslello : 
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« Quand pour rentrer là-bas tu prendras ton chemin, 33 
« Rapportc-leur ccs mots, et qu’ils sachent encore 
« Qu’aspirer à ce but serait un effort vain. 

« L’esprit ici lueur est sombre météore 34 

« Au monde des humains ; croîs-tu qu'il y pourrait 
« Ce qu'il ne peut au ciel qui se plait à l'enclore? ». 
Ccs paroles, pour moi, devinrent un arrêt ; 33 

J'abandonne ma thèse et ma voix s’humilie. 

Modeste, à demander quel il est ou serait. 

* — Au centre des deux bords de la belle Italie, 3ti 
« Près de les murs s’élève et se suit plus d’un mont ; 
« Sous leurs cimes la foudre y liait, s’y multiplie. 

« D’une de ces hauteurs Catrie en est le nom ; 37 

< Là fut un prieuré : l’austère pénitence 

* Au culte vrai voulut y vouer un patron ». 

Pour la troisième fois le feu saint recommence ; 3H 
Puis il continua : « Ma domesticité 

* Au service de Dieu renforça ma croyance 

« Mêlant au jus d’olive herbage et crudité, 39 

« Le froid, le chaud me fut léger en cet asile, 

» Contempler satisfit ma vive activité. 

« Ce cloitre pour les cieux était un champ fertile ; 40 

« Vrai désert aujourd'hui qui ne porte plus rien, 

* 11 nous faut avouer qu’il s’est fait tout stérile. 


* Dans cgi heureux séjour j'y fus Pierre Damien, 41 

* Et Pierre le pêcheur vécut dans l’hermitage 
« De Notre-Dame au bord du rivage Adrien. 

« Déjà je descendais au terme de mon âge, 42 

« On vint m’y découvrir, et sur moi l'on fil choir 
« Ce chapeau qui du mal au pire suit l'adage. 

« Céphas et Paul allaient, maigres, nu-pieds s’asseoir 43 

* Hôtes à tout banquet, indigents solidaires, 

* N’importe sous quel toit on dût les recevoir. 
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C.A.NTO XXI -XVII 


Or voglion quinci e «juindi chi rincalzi 44 

Gli inoderni pastori, c chi gli nicni, 

Tanlo son gravi, e chi dirictro gli alzi. 

Cuopron de' manti lor gli palafreni, 45 

Si che due bestie van soif una pelle : 

0 pazïenza; che tanlo sostieni I 
A questa voce vid' io più liamraelle 4G 

Di grado in grado scendere e girarsi, 

Rd ogni giro le facea più belle. 

Dinlorno a quesla vennero, e fermârsi, 47 

F fero un grido di si alto suono, 

Ghe non potrebbe qui assomigliarsi ; 

Ne io lo inlesi, si mi vinsc il tuono. 48 


CANTO XXII. 

Opprcsso di slupore alla inia guida 
Mi volsi coine parvol, che ricorre 
Semprc cola, dove più si confida. 

E quella corne madré, che soccorre 
Subito al figlio pallido ed anelo, 

Con la sua voce, che ’l suol ben disporre, 

Mi disse : Non sai lu che tu se’ in Cielo? 

E non sai lu, che ’l Cielo è tulto santo, 

E cio che ci si fa, vien da buon zelo? 

Corne C avrebbe trasmutalo il canto, 

Ed io ridendo, mo penser lo puoi, 

Poscia che il grido f ha inosso colanlo ; 

Nel quai se inleso avessi i prieghi suoi, 

Già li sarebbe nota la vendetta, 

La quai vedrai innanzi che lu muoi. 


I 


2 


3 


4 
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« Mais vos pasteurs du jour, ces graves dignitaires, 44 
« Exigent, il leur faut, des serviteurs titrés, 

« Valets de pied, piqueurs, porteurs, et caudataires. 

« Couvrent leurs palefrois de leurs manteaux pourprés, 45 
« Et sous la même peau vont cheminant deux bêtes : 
« Oh! qui vous souffrirait abus invétérés ». 

A ces mots j’aperçus mille et mille planètes 46 

De degrés en degrés descendre en tournoyant, 

Sous leurs tours accomplis se renflammaient leurs faites. 

Autour de notre feu leur essor s’endormant 47 

Leur chœur pousse un cri tel que tout sembla se fendre ; 
Rien n’en peut égaler le retentissement. 

Je ne l’entendis point à force de l'entendre. 48 


CHANT XXII. 


Ma stupeur in 'oppressait, et tel le jeune enfant 1 

Recourt au doux objet, sa confidente aimable. 

Vers mon guide mon œil va soudain s’élançant. 

Elle , comme une mère alerte et secourable 2 

A son fils palpitant dont pâlissent les traits. 

D’une voix disposée à m’être favorable 
Me dit : « Ici, le ciel ! quoi tu l’ignorerais ! 3 

* Ne sais-tu pas qu’au ciel toute chose est sacrée, 

« Et que tout acte y nait de principes parfaits ? 

« Quelle métamorphose en ton cœur opérée 4 

« Par le chant, et mes feux, tu ne peux en douter, 

« Quand ton âme à ce cri s’est tout exagérée. 

« Cri. . . vœux, si tu savais te les interpréter 5 

« Qui déjà te diraient la foudre vengeresse 

* Qu'avant ton dernier jour tu verras éclater. 


Digitized by Google 



CANTO XXII 


La spada di quassù non laglia in fretta, 

Nè tardi, ma’ che al parer di colui, 

Chc desiando, o tcmendo 1’ aspclta. 

Ma rivolgiti ornai inverso altrui : 

Ch’ assai illustri spirili vedrai, 

Se corn’ io dico 1' aspello ridui. 

Corn’ a lei piacquc, gli occlii dirizzai, 

E vida cenlo sperule, che insicme 
Più s’ abbellivan con mutai rai. 

Io slava corne quei, clic in sè ripreme 
La punta del disio, e non s’ attenta 
Del domandar, si del troppo si terne : 

E la maggiore c la più luculcnla 
Di quelle margherite innanzi fessi. 

Per far di sè la voglia mia contenta. 

Poi denlro. a lei udi' : se lu vedessi, 

Com’ io, la carilà che Ira noi arde, 

Li tuoi concetli sarebbero espressi : 

Ma perché tu aspettando non larde 
AU’ alto fine, io li farô risposla 
Pure al pensier, di che si ti riguarde. 
Quel monte, a cui Cassino è nclla Costa, 

Fu frequentalo già in su la cima 
Dalla gente ingannata c mal disposta. 

Ed io son quel che su vi portai prima 
Lo nome di Colui che in terra addusse 
La verità che tanto ci sublima : 

E tanta grazia sovra me rilusse. 

Ch’ io ritrassi le ville circoslanti 
Dali' empio culto, che ’l mondo sedusse. 
Quesl’ allri fuochi, tutti contemplant! 

Uomini furo, accesi di quel caldo, 

Che fa nascere i iiori, c i frulli sanli. 


chant xxii 43 

« Le glaive suspendu là-haut, ni ne s’empresse, 6 
« Ni n’est lent à trancher, mais prompt il obéit 
« À tel qui le réclame ou qui l’attend sans cesse. 

« Détourne tes regards, porte ailleurs ton esprit : 7 

« Que d'âmes, quelle foule, illustre luminaire, 

« Si tu fixes ton œil au point où je t’ai dit ». 

Elle voulut , je veux, je lève ma paupière : 8 

Mille points scintillants me jettent leur clarté, 

Mélange de rayons, magnifique lumière. 

J 'étais l'homme qui stable eu sa ténacité 9 

Rive en soi ses désirs, quand sa timide attente 
N’ose , crainte de trop trahir sa volonté. 

De ces perles la grande et la plus éclatante lü 


Vers moi s’est avancée, et de son plein vouloir 
S’encourage à calmer l’ardeur qui me tourmente. 


Puis j’entends de son centre : ■ Oh! si tu pouvais voir 1 1 
c Notre âme, réciproque amour, et confiance, 

« Tu m’aurais de ton cœur ouvert le réservoir. 

• Mais tremblant qu’hésiter n’attarde l’espérance 12 
« Guide à ton haut essor, je veux directement 

« De ton désir secret contenter le silence. 

« Ce mont où sur son dos assied son monument 13 

• Gassin, fut, de sa base à son faite, l’asile 

• D’une race idolâtre, et dure obstinément. 

• C’est moi qui le premier sur ce sol infertile 14 

• Y portai ce flambeau, flambeau de vérité 

« Qui nous monte si haut, loin d’une terre vile. 

« Le ciel m’éclaira tant, que, grâce à sa bonté, 15 
« Dans ces villes je fis germer une foi vive, 

« Et j’arrachai leur culte à l'infidélité, 

« Ces groupes de lueurs, foule contemplative, 16 

• Furent mortels brûlés par un feu pénétrant. 


De fleurs et de fruits saints chaleur féconde, active. 
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CANTO XXI! 


Qui è Macario, qui è Romualdo, 17 

Qui son li frali miei, che dentro a’ cliioslri 
Fermaro i piedi, e tennero ’l cuor saldo. 

Ld io a lui : L' aflfetto che dimostri 18 

Meco parlando, e la buona sembianza, 

Che io veggio c noto in lutli gli ardor vostri, 

Cosi ni’ lia dilatata mia fulanza, 19 

Corne ’l Sol fa la rosa, quando a perla 
Tauto divien, quant' cil’ lia di possanza. 

Perô li prego, e lu, padre, m' acccrta 20 

S’ io posso prender tanla grazia, ch’ io 
Ti veggia con immagine scoverla, 

Ond’ egli : Fraie, il tuo allô disio 21 

S’ adempirà in su 1’ ultima spcra, 

Ovc si adeinpion tutti gli altri e ’l mio. 

Ivi c perfella, inalura ed intcra 22 

Ciascuna disiunza : in quella sola 
Ê ogni parle là, dove serapr’ era : 

Perché non è in luogo, e non s’ impola, 23 

E noslra* scala infino ad essa varca, 

Onde cosi dal viso li s’ invola : 

Infin lassù la vide il l’alriarca 24 

Giaeob isporger la superna parle, 

Quando gli apparve d Angioli si caria. 

Ma per salirla mo nessun diparle -J 

lia terra i piedi : e la regola mia 
Rirnasa è giù per danno delle carte. 

Le rnura, che soleano esser badia, 2G 

Fatte sono spelonche, e le cocolle 
Sacca son piene di farina lia. 

Ma grave usura lanto non si toile 27 

Contro 1 piacer di Dio, quanlo quel frutlo 
Clie fa il cuor de’ monaci si folle ; 
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• Vois ici Romuald, Macairc au premier rang, 17 

« Vois mes frères, du cloître exemplaire sagesse, 

« Serviteurs d’un pied ferme, un cœur persévérant ». 
Je lui réponds alors : « L'énergique tendresse 18 

* Que m’exprime ta voix, la bonté qui se lit 

* Dans l’éclat qui de tous dit la vive allégresse, 

« A dilaté mon cœur que l’audace enhardit, 19 


« Comme s’ouvre au soleil et s’élargit la rose. 

« Autant qu’en soi sa force abonde et la nourrit. 

« Mais, mon père, dis-moi, toi qui sais toute chose, 20 

• La grâce me fait-elle espérer l'avenir 

• De te voir face à face, oh faut-il que je l’ose? 

» — Mon frère, m’a-t-il dit, ce grand, ce haut désir 21 
« Il sera satisfait dans la suprême sphère, 

« Où tous vœux et les miens viendront s’y définir. 

« En elle tout désir a sa libre carrière ; 22 

« Il s’y parfait, mûrit, s’y couronne ; en ses lianes, 

• Tout point garda toujours sa niche originaire. 

« Elle n’a pas de lieu, de pôles, ni de temps ; 23 

» Notre échelle, en son orbe et monte, et s’y complète. 

« Voilà pourquoi ton œil n’en saisit pas les crans. 

« Jacob la vit là-haut de son extrême faite, 24 

« S'appuyer dans le ciel, quand mille séraphins 
« La lestaient de leur poids montant jusqu’à sa crête. 

« Mais de nos jours nul, nul, pour franchir ses gradins, 25 
« Ne dédaigne la terre, et ma loi canonique 
« Y demeure à noircir là-bas les parchemins. 

» Le cloître en ses hauts murs retraite apostolique 26 
« Est repaire ; les frocs, sacs rebut de moisson, 

« Farine avariée ; et l’usure impudique 
« Provoque moins de Dieu la malédiction 27 

« Que ces gains décriés, industrie illicite, 

« Qui font au moine avare oublier sa raison. 
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CANTO Wll 


Chè quantunque la Chiesa guarda, tulto 28 

É délia gente, clic per Dio dimanda, 

Non di parente, nè d’ altro più brulto. 

La carne de’ mortali è tanlo blanda, 20 

Che già non basta buon cominciamenlo, 

Dal nascer délia quercia al far la ghianda. 
l'ier cominciô senz’ oro e senza argento, 30 

Ed io con orazione e con digiuno, 

E Francesco umilmente il suo convenlo. 

E se guardi al principio di ciascuno, 31 

Poscia riguardi là dov’ è trascorso, 

Tu vederai del bianco fatto bruno. 

Veramenle ’l Giordan volger retrorso 32 

Più fu, e ’l mar fuggir, quando Dio volse, 

Mirabile a veder, che qui il soccorso. 

Cosi mi disse : ed indi si ricolse 33 

Al suo collegio, e ’l collegio si strinsc : 

Poi corne lurbo in su tutto s’ avvolse. 

La dolce donna dietro a lor mi pinse 34 

Con un sol cenno su per quella scala. 

Si sua virtù la mia natura vinsc : 

Nè mai quaggiü dovc si monta c cala, 33 

Naturalmente fu si ratto moto, 

Ch’ agguagliar si potesse alla mia ala. 

S’ io lorni mai, lettore, a quel devoto 3C> 

Trionfo, per lo quale io piango spesso 
Le mie peccata, e ’1 petto mi percuoto. 

Tu non avresti in tanto I ratto e messo 37 

Nel fuoco il dito, in quanto io vidi ’l segno, 

Che scgue ’l Tauro, e fui dentro da csso. 

O glorïose stelle, o lume pregno 38 

Di gran virtù, dal quale io riconosco 
Tutto, quai che si sia, lo mio ingcgno, 
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CHANT XXII 47 

« Les biens nés de l'église, ou dont l’église hérite, 28 
« A l’indigent de Dieu sont dus en usufruit, 

< Mais non à des parents ; rien ne les leur mérite. 

« Moins à des gens impurs. — La chair tant nous séduit 2'J 
« Qu'un bon commencement est peu; long est le stage 
« D'un chêne en embryon au chêne qui produit. 

« Pierre sans un denier commença son message ; 30 

« Le jeune et la prière ont formé mes élus ; 

« François humble de coeur fonda son hermitage. 

« Et si tu pèses bien chacun de ces débuts, 31 

« Et si tu vois comment s'ensuit leur décadence, 

« Ce qui fut blanc d'abord s’est fait noir par abus. 

« Le Jourdain a vraiment monté vers sa naissance; 32 
« La mer fuit. Dieu le veut, prodige qui surprit 
« Moins qu’un remède au mal publique doléance ». 

Il a dit, il s’éloigne, et prompt se réunit 33 

Au groupe de ces feux; ce groupe se condense. 

Puis, tel un tourbillon, dans la hauteur il fuit. 

Mon guide sur leurs pas spontanément me lance 34 
Sur l’échelle, son œil m’encourage à gravir, 

Tant ma vertu fléchit sous sa vive influence. 

Ici-bas où l’on tend à monter, revenir, 3b 

Non jamais on ne vit un essor comparable 
Au vol qui la faisait dans les airs me ravir. 

Oh! si je revoyais ce triomphe adorable 36 

Qui me fait pleurer tant, tant mon égarement 
Et me battre le cœur, ce cœur humble et coupable. 

Plus prompt n'approche ou fuit d’un fer incandescent 37 
Ton doigt, que le taureau de ses cornes dorées, 
N'indiqua les gemeaux où je me vis présent. 

Flambeaux glorifiés, étoiles imprégnées 38 

De la vaste vertu d’où mon âme sentait 
Découler mon génie enfant de mes années. 



48 


caxto xxii 


Cou vol nasceva, c s’ ascondeva vosco 39 

Quegli, ch’ è padrc d’ ogni inorlal vila, 

Quand' io senli’ da prima 1' aer losco : 

E poi quando mi fu grazia iargita 4U 

I)' cnlrar nell’ alla ruota, che vi gira, 
la voslra région mi fu sortila. 

A voi divolamenlc ora sospira 41 

L’ anima mia, per acquislar virtutc 
Al passo forle, clic a sc la tira. 

Tu se’ si presso ali’ ullima salute, 42 

Cominciù Béatrice, che tu dei 
Aver le luci tue chiare ed acute : 

E perô, prima che la più t’ inlei, 43 

Rimira in giuso, e vedi quanto mondo 
Sotto li piedi già esser ti fei : 

SI che ’l tuo cuor, quanlunque puo, giocondo 44 
$' appresenti alla turba trionfanle 
Che lieta vien per queslo elereo londo. 

Col viso ritornai per tutte quante 43 

Le sette spere, e vidi questo gloho 
Tal, ch’ io sorrisi del suo vil semblante : 

' E quel consiglio per migliorc approbo, 4f> 

Che 1’ ha per meno : e chi ad altri pensa, 

Chiamar si puote veramentc proho. 

Vidi la figlia di Latona inccnsa 47 

Senza quell’ ombra, che mi fu cagionc, 

Perché già la credetti rara e densa. 

L’aspetlo del tuo nalo, Iperïone, 48 

Quivi sostenni, e vidi com’ si muove 
Circa vicino lui Maja e Dionc. 

Quindi m’ apparve il temperar di Giove 49 

Tra ’l padre e 1 figlio; e quindi mi fu chiaro 
Il varïar che fanno di lor dove : 
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I) naissait avec vous, avec vous s’endormait 39 

L'astre fécondateur père de toute race, 

Quand sur le sol toscan mon œil au jour s’ouvrait. 

Et quand on m’accorda la souveraine grâce 40 

D’entrer dans les contours de votre tourbillon, 

Il me fut libre alors d’en mesurer l’espace. 

Mon âme élève à vous sa dévote oraison ; 41 

Renforcez sa vertu ; qu’une faveur extrême 
La monte à qui l’attire en son saint horizon. 

« — Te voilà haut, bien haut, près du salut suprême. 42 
« Commença Beatrix, car déjà tu pourrais 
« Le saisir d’un œil sur et l'empreindre en loi-même. 

« Mais avant de percer dans ses replis secrets, 4" 
« Regarde en bas et vois ces sphères explorées 
« Par où je l’ai conduit, vois, et les reconnais ; 

« Et le cœur satisfait des grâces octroyées, 44 

« Tu viendras au giron des triomphants esprits 
« Voyageurs aspirant aux voûtes éthérées ». 

Je reportai mes yeux vers les sept vifs rubis ; 4’i 

Je les vis rayonnants, et je vis notre sphère 
Telle au point d’exciter un rire de mépris. 

Et je tiens pour sensé qui dédaigne la terre ; 40 

Et qui nourrit son cœur de plus nobles soucis. 

Vrai, je le crois heureux et ne saurais m’en taire. 

Je vis dans son éclat Diane, et je la vis 47 

Hors du voile menteur qui, faussant ma pensée. 

Me la fit présumer rare et dense jadis. 

Soleil, de tes rayons ma vue était heurtée t 48 

J’en soutins les clartés : là je vis sous tes feux 
Rouler autour de moi Mercure, et Dionée. 

Là, je vis Jupiter tempérant sous mes yeux 49 

Et le père et le fils ; puis la route inconstanlo 
Qu’en observant leur centre ils suivont dans les deux. 
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K tutti e selle mi si dimoslraro 
Quanlo son grandi, e quanto son veloci, 
E corne sono in distante riparo. 

!.' ajuola, che ci fa lanlo foroci. 

Volgendom’ io con gli elerni gemelli. 
Tulla m' apparve da’ colli aile foci : 
Poscia rivolsi gli occhi agli occhi belli. 


CANTO XXIII. 


Corne I' augello, inlra I’ amalc fronde, 
l’osato al nido de’ suoi dolci nali 
La notte, che le cose ci nasconde, 

Che per coder gli aspelti desiali, 

E per Irovar lo cibo, onde gli pasca. 

In che' i gravi labor gli sono grati, 
Previene ’l tempo in su l'aperla frasca 
E con ardente afTello il Sole aspetla, 
Fiso guardando, pur che F alba nasca ; 
f.osi la donna mia si stava eretta, 

Ed attenta, rivolta inver la plaga, 

Sotlo la quale il Sol mostra men frotta : 
SI clic veggcndola io sospesa e vaga, 
Fccimi quale è quci, che disïando 
Altro vorria, e sperando s’ appaga. 

Ma poco fu tra uno ed altro quando, 

Del mio attender dico, e del vedere 
Lo Ciel venir più c più rischiarando. 

E Béatrice disse : Ecco le schiere 
Del trionfo di Cristo, e tutlo ’l frutlo 
Ricolto del girar di queste spere. 


Et ccs septuples feux, contre ma toute attente. 

M'ont ouvert leur grandeur et leuç rapidité. 

Et de combien entre eux leur marche était distante 
Ce bâillon d’univers qui meut notre fierté. 

Des gémeaux éternels quand je traversai l’aire. 

De ses monts à ses flots s’est à moi présenté, 

Puis j’ai tourne mon œil vers ma telle paupière. 


CHANT XXIII. 


Tel sous l’aimé feuillage un vigilant oiseau. 

Posant au bord du nid de sa douce lignée. 

Quand la nuit voile tout de son morne réseau. 
Désireux de revoir les traits de sa couvée. 

De voltiger au loin la pourvoir d’aliments. 

D’un pénible labeur sollicitude aimée. 

Sur la branche aérienne il dévance le temps. 

Tout ardeur, il voudrait que l’aurore indolente 
À son œil attentif hâtât ses feux naissants. 

Debout ma Beatrix telle à moi se présente, 

L’œil vers la région sous laquelle on croit voir 
Le soleil s'avancer d’une marche plus lente. 

Si bien qu’en la voyant hésiter, puis vouloir. 

Je me crus ressembler à qui désire, espère 
Tout autre objet qu’il n’a, se contentant d’espoir. 
Mais entre deux instants, l’instant fut éphémère, 
Attendre, dis-je, et voir manifestations 
D’un ciel de plus en plus renforçant sa lumière. 
Et Béatrix a dit : • Voici les bataillons 

« Du Christ victorieux, le fruit qui nous arrive 
< Des feux resplendissants de tous ccs tourbillons 


CANTO XVIII 


l'aroaini clic I suo viso ardesse lutlo : 

I’ gli occhi avea tli lelizia si picni. 

Clic passai 1 mi convien scnza coslrullo. 
(Juale ne’ plenilunj e ne’ sereni 
Trivia ride Ira le Ninfe clcrne, 

Clic dipingono ’l Ciel per lutti i seni, 

Yid’ io sopra migliaja di lucerne 
Un Sol, ehe tulle quanle U acccndea 
Corne fa ’1 nostro le visle superne : 

K per la viva luce trasparea 
La lucente sustanzia lanlo cliiara, 

Che lo mio viso non la sostenea. 

01) Béatrice dolee guida c cara I 
Ella mi disse : Quel, clic ti sobranza, 

É virtù, da cui nulla si ripara. 

Quivi è la sapîenza e la possanza. 

Ch' apri la strada tra ’l Cielo e la Terra, 
Onde fu già si lunga disïanza. 

Corne fuoco di nube si disserra 
Per dilatarsi si che non vi cape 
E fuor di sua natura in giù s’ atterra, 
Cosi la mente mia tra quelle dape 
Fatta più grande, di sè stessa uscio, 

E che si fesse riinembrar non sape. 

Apri gli occhi, e riguarda quai son io : 

Tu bai vedute cose, che possentc 
Se’ fallo a sostener lo riso mio. 
lo era corne quei, che si risente 
Di visïone oblita, e che s’ ingegna 
Indarno di ridurlasi alla mente. 

Quando io udi' quesla profferta, degna 
Di tanto grado, che mai non si stingue 
Del lihro che ’i preterito rassegna. 
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53 

Sa face nie semblait une étincelle vive, 8 

De sa joie en ses yeux telle était la hauteur. 

Qu’il faut que je m’en taise et non que je l’écrive. 
Telle en un ciel serein, dans toute sa rondeur, 

Phébé luit au milieu de ces splendeurs premières. 
Email brillant du ciel et de sa profondeur. 

J'aperçus au milieu de mille et mille sphères, Ift 

Un soleil qui, lui seul, vous les incendiait 
Toutes, tel fait le nôtre à nos hauts luminaires. 

A travers sa lueur diaphane luisait , 1 1 

Et visible luisait, sa brillante substance. 

Tant, tant, que sa clarté vive m’éblouissait. 

• O Beatrix, ô guide, amour, bonté, constance! > 12 

— Elle m'a répondu : « Ce resplendissement 

« Est une force à qui rien ne peut résistance. 

* C'est ici la sagesse et le commandement 13 

« Qui du ciel à la terre ouvrit toute avenue, 

« Vœu long-temps des humains désiré vivement. » 
Tel, pour se dilater, s’échappe de la nue 14 

Le feu qui ne tient point en ses retranchements. 

Et, contre sa nature, en bas tend, et se rue : 

Tel mon esprit, au sein de tous ces éléments, 13 


Grandit, sent hors de soi la force qui l’attire. 

Et puis que devint-il ? mystère, égarements. 

• Ouvre tes yeux, regarde, et sache en moi me lire, IC* 
« Et, que n'as-tu pas vu, mais tel à soutenir 
* l)e ton puissant regard l’éclat de mon sourire. > 
Jetais l’homme éveillé qu’un faible souvenir 17 

D’un songe oblitéré travaille ; il s'ingénie, 

Il voudrait.... l’ombre fuit et ne peut revenir. 

Quand j'entendis ces mots descendre en mon ouïe, 18 
Mots bien dignes d'accueil, mots dignes toutefois 
De durer où s’inscrit le passé de la vie. 
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Si: mo' sonasscr lutte quelle lingue, 

Clic Polinnia con le suore fero 
Del latte lor dolcissimo più pingue. 

Per ajutarmi, al millcsmo del vero 
Non si verria, canlando ’l santo riso, 

E quanto ’l santo aspello facea inero. 

E cosi, figurando ’l Paradiso, 

Convien saltar lo sagralo poerna, 

Corne uom clic trova suo eammin reciso 
Ma clii pensasse il ponderoso lema, 

E 1’ ornero mortal, che se ne carca, 

Nol ltiasmcrebbe, se soit’ esso tréma. 

Non è pareggio da pieeoia barca 
Quel, che fendendo va 1’ ardila prora, 

Nè da nocchier, ch’ a sc medesmo parca 
Perche la faccia mia si t’ innainora, 

Che tu non ti rivolgi al bel giardino, 

Che sotto i raggi di Crislo s’ inliora ? 
Quivi è la rosa, in che ’l Verbo Divino 
Carne si fecc : e quivi son li gigli, 

Al cui odor si prese ’l buon canmiino. 
Cosi Béatrice ; cd io, che a’ suoi consigli 
Tutlo cra pronto, ancora mi rendei 
Alla ballaglia de’ dobili cigli. 

Corne a raggio di Sol, che puro mei 
Per fratta nube, già prato di fiori 
Vider coperti d’ombra gli ocehi mici ; 
Vid" io cosi più turbe di splendori 
Fulgorati di su da raggi ardenli, 

Scnza veder principio di fulgori. 

O benigna virtù, che si gl’ imprenti, 

Su t’ esaltasti per largirmi loco 
Agli occlii li, che non cran posscuti. 


ClIAïNT XXIII 


O.'i 

Si pour me seconder les mille et mille voix, 11) 

Que Polymnie adjointe aux filles de la lyre 
Nourrirent d’un lait pur, d’un lait gras de leur choix. 

Retentissaient ici chantant le saint sourire, 20 

El tout ce que de joie avait l’aspect divin, 

Elles seraient encor, loin, bien loin du vrai dire. 

Ainsi du Paradis vous figurant le sein, 21 

Il doit sauter le pas notre sacré poème. 

Tel fait le voyageur en un brusque chemin. 

Mais qui réfléchirait au poids lourd de mon thème, 22 
A l’imprudent mortel qui soutient ce fardeau, 

Ne me blâmerait point de trembler en moi-même. 

Non, il n’csl pas le cours d’un débile bateau, 23 

Ce flot que va fendant ma proue audacieuse. 

Ni d’un nocher qui craint les fatigues de l’eau. 

« Pourquoi de mes attraits est ton âme amoureuse, 24 
« Tant et tant que .ton œil dédaigne le jardin, 

« Où sous les feux du Christ, nail tleur et fleur nombreuse. 


* Là s’élève la rose où le Verbe divin 2!> 

« Se revêtit de chair ; là douze fois domine 
« Le lys dont le parfum ouvrit le vrai chemin ». 

Beatrix avait dit ; moi qui toujours incline 2tî 

A suivre son vouloir, je rengage mon œil 
A combattre l’éclat dont son front m'illumine. 

Tel jadis sous les feux d'un limpide soleil, 27 

Déchirant des vapeurs les ombres passagères 
Mes yeux ont vu d’un pré le nuancé vermeil ; 

Tel ainsi j’aperçus des groupes de lumières 2 H 

Foudroyés du haut ciel par des jets lumineux, 

Sans pouvoir m'expliquer qui foudroyait ces sphères. 

Bienfaisante vertu qui pénètres ces feux, 29 

Tu montas, lu laissas essor libre à mon âme. 


Aux dards presque émoussés de mes débiles yeux. 
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Il nome dcl bel fior, ch’ io scmprc invoco 30 

E mane e sera, lutto nii ristrinsc 
L' animo ad avvisar lo maggior foco. 

E eom’ ambo le luci mi dipinse 31 

II quale c ’l quanto délia viva slella. 

Cite lassù vince, corne quaggiù vinsc. 

Per cnlro ’l cielo scese una facella, 32 

Formata in cercbio a guisa di corona, 

E cinsela, c girossi intorno ad ella. 

Qualunquc melodia più dolce suona 33 

Quaggiù, e più a sè 1’ anima tira, 

Parrcbbc nube, elle squarciata luona, 

Comparata al sonar di quclla lira, 34 

Onde si coronava il bel zaflîro, 

Dcl quale il Ciel più cliiaro s' inzallira. 
lo sono amore angelico, clic giro 35 

L’alla lctizia, cbe spira del ventre 
Chc fù albergo del nostro desiro ; 

E gircrommi, Donna del Ciel, mentre 36 

Cbe seguirai luo Figlio, c farai dia 
Più la spera suprema, perché li entre. 

Cosl la circulata melodia 37 

Si sigillava, e tutti gli altri lumi 
Facean sonar lo nome di MAH1A. 

Lo real manto di tutti i volumi 38 

Del mondo, cbe più ferve e più s’ avviva 
Neir alito di Dio c ne’ costumi, 

Avea sopra di noi F interna riva 39 

Tanlo distante, che la sua parvenza, 

Là dov’i' era, ancor non m'appariva: 
l'erô non ebber gli occhi miei polenza 40 

Di seguitar la coronata ftamma, 

( lie si levé appresso a sua semenza. 



niAjiT \xiii 57 

La fleur belle, son nom de qui je me réclame, 30 
Au point du jour le soir, captiva mon esprit, 

Et le concentra tout sur la plus grande flamme. 

El quand l’une, et puis l'autre à l’envi me peignit 31 
La grandeur, la beauté de cetle étoile belle. 

Qui triomphe là-haut, et qui, là-bas, vainquit ; 

Des profondeurs du ciel une flamme en ruisselle, 32 
Qui se formant en cercle au sein des firmaments. 
L’environne soudain, et se meut autour d'elle. 

Quels que soient les concerts qui doux retentissants 33 


Ici-bas charment lame, irrésistible atteinte: 

Nuages déchirés, sonore effroi des sens, 

Comparés aux doux sons de celte lyre sainte 34 

Par qui se couronnait le saphir glorieux, 

Ensaphirant du ciel la plus riante enceinte. 

« Moi, séraphique amour, j’encercle de mes feux 3a 
• Les miraculeux flancs qui tressaillant d’attente 
« Ont hébergé l'objet de nos plus ardents vœux. 

« Cercle, je roulerai, reine des cieux puissante 3G 
« Tant que suivant ton fils tu feras radieux 
« Plus, plus le ciel, ô toi, sa future habitante ». 

Ainsi tourbillonnait le sceau mélodieux, 37 

Et les autres splendeurs qu’un même instinct seconde 
Du doux nom de Marie assourdissaient les cieux. 
L’impérial manteau des volumes du monde 38 

Qui luit de plus de feux, et de ses feux renait 
Sous l’haleine de Dieu dont l’univers s’inonde, 

De son interne bord tant et tant se haussait 39 

Et dominant nos fronts, que sa vive apparence 
Nullement où j'étais ne nous apparaissait 
Et mes yeux n’eurent point assez haute puissance, 40 
Pour suivre en son essor le cercle flamboyant 
Qui, s’élevant, montait vers sa douce semence. 
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E corne fantolin, chc inver la mammu 41 

Tende le braccia, poi che ’l laite prcsc, 

Per T animo che in lin di fuor s' inliamma. 

Ciascun di quei candori in su si stese 42 

Con la sua cima, si clic 1’ alto afletto, 

Che cgli avcano a Maria, mi fu palese. 

Indi rimaser li nel mio cospelto, 43 

lieijina Coeli cantando si dolce, 

Che mai da me non si parti ’l diletlo. 

Oh quanta è P ubertà, cbe si sofïolce 44 

In quell' arche ricchissime, che foro 
A seminar quaggiù buone bobolee ! 

Quivi si vive e gode del tesoro, 43 

Che s’ acquislô piangcndo nell’ esilio 
Di Babilonia, ove si laseiô 1’ oro. 

Quivi trionfa sotto 1’ alto Filio 4G 

Di Dio e di Maria, di sua vitloria, 

E con F anlico c col nuovo concilio, 

Colui, che tien le chiavi di tal gloria. 47 

CANTO XXIV, 

O Sodalizio eletto alla gran cena 1 

Del benedetlo Agncllo, il quai vi eiba 
Si che la vostra vogiia è sempre piena ; 

Se per grazia di Dio quesli prcliba 2 

Di quel che cade délia vostra mensa, 

Anzi che morte tempo gli prescriba, 

Ponele mente alla sua vogiia immensa, 3 

E roratelo alquanto : voi bevete 
Sempre nel fonte, onde vien quel ch’ ci pensa. 


CIIAST XXIII -XXIV 59 

Tel ù sa mère lend les bras un jeune enfant, 41 

Quand il a de son lait épuisé la mamelle. 

Force des feux d’amour hors de lui s’enflammant. 

Chacun de ces foyers en haut s'allonge en aile, 42 
Développant son arc, tel que l'amour ardent 
Qu’ils portaient à Marie à mes yeux se révèle. 

Fuis cessant leur essor ils ont spontanément 43 

Dit Rajina cœli, si douce résonnance. 

Qu’en moi j’en sens encor un vif frémissement. 

Quelle fécondité, quelle vaste abondance, 44 

Dans ces riches greniers pépinière de grains 
A tout sol ici-bas excellente semence. 

Là jouissance et vie et biens toujours certains, 45 
Héritage conquis dans la Babylonie, 

Sur les pleurs et l’exil, sur l’or et ses dédains. 

Là, triomphe, à jamais, sous le fils de Marie, 46 

Fils sublime de Dieu deux fois triomphateur, 

Avec l’antique élite à la nouvelle unie 

Celui qui tient les clefs du séjour du bonheur. 47 


CHANT XXIV. 

« Bienheureux conviés élus au grand banquet 1 

« Du cher agneau béni qui fait votre pâture, 

* Telle que pleinement votre ardeur s’en repait, 

« Quand ce mortel a part à votre nourriture 2 

• Émanant jusqu’à lui de ce parvis sacré, 

• Avant l’instant fatal que prescrit la nature, 

« Aimez ce grand désir en son cœur concentré, 3 
« Instillez sur son front : aux ondes généreuses 

* Où vous buvez il puise, il en sort inspiré ». 
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CANTO XXIV 


Cosi Béatrice ; e quelle anime liete 
Si fero spere sopra fissi poli, 

Fiammando forte, a guisa di comele. 

E corne cerchi in tempra d’ oriuoli 
Si giran si, che ’l primo a chi pon mente 
Quielo pare, e 1' ultimo che voli ; 

Cosi quelle carolc difierente- 
mente danzando, dalla sua ricchezza 
Mi si faccan stimar veloci e lente. 

Di quella, ch’ io notai di più bellezza, 

Yid’ io uscire un fuoco si felice, 

Che nullo vi lasciô di più chiarezza. 

E tre fiate mtorno di Béatrice 
Si volse con un canto tanto divo, 

Che la mia fantasia nol mi ridice : 

Perô salta la penna, e non lo scrivo : 

Chè l’ immaginar nostro a cotai pieghe 
Non che ’l parlarc, è Iroppo color vivo. 

O sanla suora mia, che si ne preghe, 

Devola per lo tuo ardente affello, 

Da quella bclla spera mi disleghc: 

Poscia ferma lo il fuoco henedelto. 

Alla mia donna dirizzô lo spiro, 

Che favellô cosi, corn’ io ho detto. 

Ed ella : O luce eterna del gran viro, 

A cui Nostro Signor lasciô le chiavi. 

Ch’ ci porto giù di questo gaudio miro. 
Tenta costui de’ punti lievi o gravi, 

Corne ti piace, intorno délia Fede, 

Per la quai tu su per lo mare andavi. 
S’egli ama bene, e bene spera e credc, 

Non t’ è oeculto, perché ’l viso liai quivi, 
Ov’ ogni cosa dipinta si vede : 


CHANT XXIV 01 

Beatrix avait dit : et ccs âmes heureuses, 4 

Sur des axes constants de tourner, redoubler. 
Flamboyant à l'instar de sphères lumineuses ; 

Tel dans l’horloge on voit chaque cercle rouler 5 
Sur son axe, mais tel que l’œil qui considère 
Croit voir le premier stable et le dernier voler : 

Tels ces feux oscillant d'une et d'autre manière G 
Me lésaient présumer de leur félicité, 

Selon qu’était leur cours, lent, rapide, ordinaire. 

Du feu qui me sembla de plus grande beauté, 7 

J’en vois jaillir un feu qui si joyeux rayonne, 

Qu’il les dominait tous par sa vive clarté. 

Autour de Béalrix trois fois il tourbillonne, 8 

I, 'honore par un chant si pur et si divin 
Qu’à le dire jamais je défierais personne. 

Ma plume aussi le saute et cède à l’écrivain: 9 

Vouloir d'un tel effet parler à l’arbitraire 
Le style et le pinceau le tenteraient en vain. 

« Sainte sœur qui nous fais ta si vive prière, 10 

« Par ton amour qui plait aux cœurs que tu ravis, 

« Tu m'arraches du sein de cette belle sphère ». 

Ensuite s’arrêta ce feu, rayons bénis, H 

Souffla sur Beatrix son. haleine éphémère. 

Quand il eut proféré ces mots que j'ai redits. 

Puis elle: « O du grand homme éternelle lumière 12 
« Auquel le Christ fia les clefs, cet instrument 
« De l’ineffable joie octroyée à la terre, 


« Sonde ce cœur humain, plus, moins profondément, 13 
« A ton gré, sur la foi cette vive étincelle 
« Qui t'a fait sur les flots t’avancer hardiment ! 

« S’il aime, espère, croit, vrai, confiant, fidèle, 14 
< Tu le sais, car, ici, tu vois tous les objets 
• Dans l’ctre qui contient l’existence éternelle. 
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CANTO XXIV 


Ma perché qucsto rcgno lia falto civi 
Per la verace Fede, a glorïarla 
Di lei parlare è lwon ch' a lui arrivi. 

Si comc il baccellier s’ arma e non parla, 
Fin che ’l maestro la question propone, 
Per ajularla, non per terminarla, 

Cosi m' armava io d’ ogni ragione, 

Montre ch’ elfe dicca, per essor presto 
A tal querente, ed a tal professione. 

Di‘, huon Cristiano : fatli manifesto ; 

Fede che è ? Ond’ io levai la frontc 
In quella luce, onde spirava qucsto. 

Poi mi volsi a Béatrice, ed ella pronie 
Sembianze femmi, perché io spandessi 
L’ acqua di fuor dcl mio interno fonte. 
La grazia. che mi dà ch’ io mi confessi, 
Comincia’ io dall’ alto primipilo. 

Faccia li miei concctti essere éspressi : 

E seguitai ■ Corne '1 verace stilo 
Ne scrissc, padre, del tuo caro fraie, 

Che teco mise Roma nel buon filo, 

Fede è suslanzia di cose sperate, 

Ed argomento delle non parventi : 

E questa pare a me sua quiditate. 

Allora udi’ : Dirittamente senti. 

Se bene intendi perché la ripose 
Tra le sustanze, e poi tra gli argomenti. 
Ed io appresso : Le profonde cose, 

Che mi largiscon qui la lor parvenza, 
Agli occhi di laggiù son si nascose, 

Che 1’ esser lor v’ è in sola credenza, 

Sovra la quai si fonda I’ alla spene ; 

E perô di sustanzia prendc inlcnza : 



CHANT «IV 


«3 

* Mais comme cet empire est peuplé de sujets 15 
« Vrais enfants de la foi, pour en grandir la gloire 

t Viens jusqu'à ce mortel dire de ce qu’elle est. » 
Tel le bachelier s'arme évoquant sa mémoire, 16 

Muet tant que le mailre ait proposé les faits 
Qu’il faudra soutenir sauf réserve de croire : 

Tel pendant ce discours je me prémunissais, 17 

Pour être en temps utile, avec arme légale, 

A bon solliciteur intrépide profès. 

« Réponds, fervent chrétien, que ton âme s’étale t 18 
« Qu’est la foi ? » Sur ces mots je dirige mes yeux 
Vers la dite lueur d’où cette voix s’exhale ; 

Et puis vers Béalrix dont l’œil impérieux 19 

Ordonna que j’ouvrisse à l'instant la barrière 
Qui retenait en moi mes Ilots silencieux. 

« Grâce, quand tu permets qu’au grand primipilairc 20 
« Je me dévoile, dis-je, et m'ouvre tout entier, 

« Oh, fais couler ma voix, simple, énergique, claire. » 
Et je suis: « Tel qu’en nous pour la fortifier 21 

* Mon père, en écrivit ton frère, en sa foi vive, 

« Lui qui mit avec toi Rome en son vrai sentier; 

* Qui dit foi, dit substance, objet, expectative, 22 

* Argument d’un réel qui n’a rien d'apparent, 

« Telle sa quiddité m’apparait objective ». 

* — Tu dis bien, si tu sais la raison de son rang, 23 
« Me fut-il dit alors » « si ta science m’éclaire 

« Pourquoi substance avant, pourquoi puis argument ». 
Et je réplique alors : « Chaque profond mystère 24 
« Qui sous un large aspect ici sc montre à moi 
« Est à l’œil si caché dans le double hémisphère, 

« Que leur seule existence existe dans la foi , 25 

* Sur qui de l’espérance est basé le haut trône, 

* El c'est ce qui la fait vraiment substance en soi. 
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CANTO XXIV 


E ila qucsla credenza ci convienc 2G 

Sillogizzar senza aver altra vista, 

Perô ch’ inlcnza d' argomento liene. 

Allora udi’ : Se quantunquc s’ acquista 27 

Giù per dollrina fosse cosl inteso. 

Non v’ avria luogo ingegno di sofista. 

Cosl spirô da quell’ amore acccso ; 28 

Indi soggiunse : Assai benc è Irascorsa 
D' esla moneta già la lega e’1 peso : 

Ma dimmi se tu 1’ hai nella tua borsa ; 29 

Ed io : Si, l' ho si lucida c si tonda, 

Che nel suo conio nulla mi s’ inforsa. 

Appresso uscl délia luce profonda, 30 

Clic li splendeva: Qucsta cara gioja, 

Sovra la quale ogni virtù si fonda. 

Onde ti venne? Ed io : La larga ploja 31 

Dello Spirito Santo, ch’ è diffusa 
ln su le vecehie e in su le nuove cuoja, 

É sillogismo, che la mi lia conchiusa 32 

Aculamente, si che in verso d’ella 
Ogni dimostrazion mi pare oltusa. 

Io udi’ poi : L’antica e la novella 33 

Proposizion, che cosi ti conchiude, 

Perché l’ hai tu per divina favella ? 

Ed io: La prova, che ’l ver mi disehiude, 34 

Son l’ opéré seguite, a che natura 
Non scaldô ferro mai, nè battè ancude. 

Risposlo fummi : Di’, chi t’ assicura 33 

Clic quell’ opéré fosser ? quel medesmo 
Che vuol provarsi ? non altri il ti giuraî 
Sc ’l mondo si rivolse al Cristianesmo, 36 

Diss' io, senza miracoli, quesl’ uno 


È tal, clic gli altri non sono ’l ccntesmo ; 
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« C'est d'après cette foi qu’il faut que l'on raisonne, 2f> 

< Et sans aucun égard à tel et tel on dit : 

« C’est le pourquoi du nom d'argument qu’on lui donne. 

» Si la science, en-bas, (la voix me répondit), 27 

< Et quelle qu’elle soit était si bien comprise 

« Le sophisme dès lors y serait sans crédit ». 

De cet amour ardent s’exhala cette brise, 28 

Puis me dit : « Dès long-temps cette monnaie a cours, 

« Monnaie à bon aloi qu’à son poids juste on prise. 

• Mais toi, la loges-tu dans la bourse, et toujours ? 2t) 

* Oui, dis-je, oui, je l’y tiens, bien luisante et bien ronde, 
« Telle que sur son coin nul doute de nos jours ». 

Puis j’entendis sortir de la lueur profonde 30 

Resplendissant en lui : t Ce plus cher des joyaux 
« Sur la base duquel toute vertu se fonde, 

« D’où te vient-il? * Et moi : « Les torrentiels Ilots 31 
« De l’esprit saint pleuvant en bienfaisante ondée 
« Sur les feuillets sacrés, soit anciens, soit nouveaux, 

« M’en sont un syllogisme, une preuve acérée, 32 

» Mais telle que toute autre en démonstration 

* Apparaît, à mon sens, pleinement émoussée ». 

— Puis j’entends : « Quand tu prends cette conclusion 33 
« Pour deux lois à la fois, la jeune et l’ ancienne, 

« Qui te les fait tenir pour révélation? » 

— Et moi : « La vérité corroborant la mienne ; 34 

< Les œuvres que nature a pu seule opérer, 

« Sans enclume et fer chaud battus à perdre haleine ». 

— 11 me fut répondu : « Dis, qui peut l’assurer 35 

« Du réel de ces faits? Hors de ce même style 

" * Qu’il faut prouver, rien, rien ne te le peut jurer. 

« Si le monde séduit, courut à l’Évangile 36 

» Sans miracle, ai-je dit, ce miracle est si grand, 

* Qu’à lui seul, par lui-même, il en vaut plus de mille. 

V 

O 
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CANTU \X1\ 


('•lie tu entrasti povero e tligiuno 
In campe a seminar la buona piaula, 

Che fu già vite, ed ora è fatla pruno. 
Finito queslo, l’alta Corle santa 
Risonù per le spere : un Dio lodiamo , 
Nella melode che lassù si canta. 

E quel Baron die si di ramo in ramo, 
Esaminando. già tratto m'avea, 

Clic ail' ultime fronde appressavàmo, 
Ricominciô : La grazia che donnea 
Con la tua mente, la bocca t’ aperse 
Insino a qui, corn’ aprir si dovea ; 

Si ch' io approvo cio che fuori cmerse : 

Ma or conviene esprimer quel che credi. 
E onde alla credenza tua s’ offerse. 

O santo padre, o spirilo, che vedi 
Cio che credesli si, che tu vincesti 
Vèr lo sepolcro più giovani piedi, 
Comincia' io, tu vuoi ch’ io manifesti 
La forma qui del pronto creder mio, ' 

E anche la cagion di lui chiedesti. 

Ed io rispondo : Credo in uno Dio 
Solo ed eterno, che tullo il ciel move. 
Non moto, con amore e con disio ; 

E a tal creder non ho io pur prove 
Fisice e metafisice, ma dalmi 
Anche la verità che quinci piove 
Per Moisè, per profeli, c per salmi. 

Per 1’ evangelio; e per voi che scriveste, 
Poichè 1' ardente Spirto vi fece almi : 

E credo in tre persone eterne, e queste 
Credo un essenzia si una e si trina, 

Che soffera congiunto sunt et este. 
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* Car lu vins, maigre, pauvre, el de faim soupirail), 37 
« Semer dans le vieux sol une excellente graine. 

» Jadis vigne, aujourd'hui sauvageon déchirant ». 

A travers les soleils, quand je finis à peine, 38 

Le chœur sacré s’écrie : « Entonnons au Seigneur, 

« Imitons les accents du célesté domaine ». 

Et l'illustre baron mon examinateur, 30 

Lui qui m'avait poussé presque à l'extrême faite. 

De rameaux en rameaux, poursuit, pressant docteur : 

« La grâce, Déité qui te rit, qui te fête, 40 

« A laissé ton esprit librement, hors de soi, 

« Déclarer jusqu’ici ce qu’il faut qu’on admette, 

« Tel que j'approuve tout, tout ce qui vient de toi. 41 
« Il te faut maintenant m’exposer ta croyance, 

« Et me dire la source où lu puisas ta foi. 

• Père saint, esprit grand, toi qui vois l’existence 42 
« De ta foi, mais si bien que tu sus empiéter 

« Sur un pas plus agile à la tombe en souffrance. » 

— Commençai-je : « Tu veux m’ouïr manifester 43 

« Mon symbole de foi ; que je te communique 
« Et son principe auquel H le plait d'insister ? » 

Je dis : « Je crois en Dieu, puis je le crois unique, 44 
« Éternel, sans moteur, par amour, par désir 
« Mouvant tout, de tout temps, et toujours identique ; 

• Et j’ai maints arguments à le bien soutenir, 43 

« Et dans l’ordre physique et le métaphysique, 

* Et mieux la vérité qu’on sait d’ici venir, 

« Par Moïse, David, et la voix prophétique, 46 

« Et l’Evangile, el vous, écrivains autrefois, 

« Quand l'Esprit saint en vous se fit apostolique. 

* Trois personnes en Dieu je les crois, et les crois 47 
« Éternelles ; j’en crois une et triple l'essence, 

« Telle qu’elle comporte elle est «ne et sont trois. 
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CANTO XXIV - xw 


Dell» profond» congiunzion divin» 

Ch’ io tocco ma, la mente mi sigilla 
Più volte 1’ cvangelica dotlrina. 

Quest’ c ’l principio, questa c la favilla. 

Clic si dilata in fiamma più vivace, 

E, corne Stella in Cielo, in me scintilla. 
Corne il signor, ch’ ascolta quel chc i piace, 
Da indi abbraccia ’l servo, gralulando 
Per la novella, tosto ch’ ei si lace ; 

Cosi, bcnedicendomi cantando, 

Tre volte cinse me, si com’ io tacqui, 

L’ apostolico lume, al cui comando 
Io ave» detto ; si nel dir gli piacqui. 


CANTO XXV. 


Se mai continga chc ’l pœma sacro. 

Al quale ha posto mano e Cielo c Terra, 
Si che m’ ha fatto per molt’ anni macro, 
Vinca la crudellà, che fuor mi serra 
Del bello ovile, ov' io dormii agnello 
Nimico a’ lupi, chc gli dànno guerra ; 
Con altra voce ornai, con altro vello 
Rilomerô poeta, ed in sul fonte 
Del mio battesmo prendero ’l cappcllo : 
Perocchè nella Fede, chc fa conte 
L’ anime a Dio, quivi entra’ io ; e poi 
Pictro per Ici si mi girô la fronlc. 

Indi si mosse un lume verso noi 
Di quella sehiera, ond’ usci la primizia, 
Che lasciô Cristo de' Vicarj suoi. 


CIIAST XXIV - XXV IV.) 

* Pour l'union divine, et profondeur immense 4. s 

« Que je discute ici, me suflit un auteur ; 

« Mille fois l'Évangile en scelle ma conscience. 

« Le principe est d’ici, de là le point lueur 4'J 

« Qui puis s’étend, grandit à la flamme semblable, 

« Et comme un astre au ciel étincelle en mon coeur ». 
Tel un mailre entendant un message agréable ï>0 

Félicite un héraut, l’embrasse tendrement 
Au terme d’un récit et doux et mémorable ; 

Ainsi, quand j’eus cessé, me bénit en chantant, lit 

El de joie animé, l’esprit apostolique ; 

Et lui qui me força dans mon retranchement 
Me ceignit par trois fois, tant lui plut ma logique. ’>2 


CHANT XXV. 

Si le sort veut un jour que le sacré poème, I 

Auquel le ciel, la terre ont eu si grande part. 

Et qui pour de longs ans a maigri mon moi-mèine. 
Désarme la rigueur m'exilant du beau parc 2 

Où pacifique agneau reposa mon enfance. 

Hostile à chaque loup qui lui lance son dard : 

Renom et robe en moi, tout régénérescence, 3 

Je reviendrai poète, et prendrai le laurier 
Sur ces fonds baptismaux témoins de ma croyance. 

Ce fut là mon début dans le divin sentier 4 

De la foi par qui lame à Dieu se concilie. 

Et d'où trois fois m’a ceint l'apôtre le premier. 

Puis s’avance vers nous un feu qui se délie îi 

Du groupe d’où sortit le prince des pasteurs. 

Chef que légua le Christ à la nouvelle vie. 
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0 CANTO XXV 

i; la mia Donna piena di lelizia, 6 

Mi disse : Mira, mira, ecco ’1 barone, 

Per cui laggiù si visita Galizia. 

Si corne quando ’l Colombo si pone . 7 

Presse al compagno. 1' uno ali’ nltro pande, 

Girando e mormorando, 1’ affezione ; 

Gosi vid’ io P un dall' altro grande 8 

Principe glorïoso esser accolto, 

Laudando il cibo che lassù si prande. 

Ma poi elle ’l gratular si fu assollo, 9 

Tacito coram me ciascun s’ alFisse 
Ignito si, che vinceva ’l mio volto. 

Kidendo allora Béatrice disse : 10 

Inclita vita, per cui la largbezza 
Délia nostra basilica si scrisse. 

Fa’ risonar la Speme in quest’ altezza : 1 1 

Tu sai che tante volte la figuri, 

Quante Gesù a’ Ire fe’ più chiarezza. 

Leva la testa, e fa’ che t’ assicuri ; 12 

Chè ciô che vien quassù dal mortal mondo, 

Convien ch’ a’ nostri raggi si maturi. 

Questo conforte dal fuoco secondo 13 

Mi venne ; ond’ io levai gli occhi a’ monli, 

Che gl’ incurvaron pria col troppo pondo. 

Poichc per grazia vuol che tu f aflronti 1 4 

Lo nostro Imperadorc anzi la morte, 

Nell’ aula più segreta co’ suoi Conti, 

Si che, vedulo 1 ver di questa corte, I S 

La Speme che laggiù bene inuamora, 

In te ed in altrui di ciù conforte, 

I)i' quel che cil' è, c corne se ne infiora 16 

La mente tua. e di’ onde a te venne : 

Cosi segui 1 secondo lume ancora. 
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CÜAM \XV 7 1 

Et ma Donna suivant mes transports ovateurs 6 

M'a dit : « Admire, admire, et vois le patronage 
« Pour qui, là-bas, Gallice abonde en visiteurs », 

Telle à son compagnon vient, pose sur la plage 7 

La colombe, et tous deux ils se disent leurs feux. 
Tournent, en murmurant, leur suave langage. 

Ainsi j’ai* vu deux grands, deux princes glorieux, H 

D'un bienveillant accueil se renvoyer l’hommage 
Louant les mets, là-haut, nourriture des cieux. 

Puis après les saluts, les compliments d'usage, il 

Muet, et coram me, l’un et l’autre posa. 

Rouge de feu, mais tel à vaincre mon visage. 

Et Beatrix riante en ces mots commença : 10 

« Grande âme, c’est par toi que la munificence 
« De notre Basilique aux siècles s’annonça. 

« Fais-nous en ces hauts lieux retentir l’espérance? Il 
« Tu sais qu’aulant de fois tu l’es, et l’as été, 

« Que Jésus à ses trois se fit plus évidence. 

« — Haut le front, et retiens pour ta félicité P2 

« Que tel qui vient ici du monde de la terre 
« Doit y prendre à tes feux pleine maturité ». 

Ces mots fortifiants du second luminaire 13 

M’arrivent, lors mon œil s’élève vers les monts. 

Quand surchargé d’abord il baissa la paupière. 

* Puisque notre grand Sire, oh! grâces à ses dons, 14 
« Empiète sur tes jours, et dans son sanctuaire 

« T’accorde un tète-à-tèle avec ses plus grands Mons, 

* Afin qu’instruit du vrai que son palais enserre IS 

« L’espérance en ton cœur, en autrui s en nourrit, 

« Elle lien d’amour au terrestre hémisphère. 

* Explique ce qu’elle est. et comment s’en fleurit 16 
* Ton âme? dis, en toi, d’où, quand, comment entrée ». 
C’est la même clarté qui toujours poursuivit. 
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CAKTO XXV 


E (|uclla pia, die guidé le penne 17 

Delle mie ali a cosl alto volo. 

Alla risposla cosi mi prevenne : 

La Chiesa militante alcun figliuolo 18 

Non ha con più speranza, com’ è scritlo 
Nel Sol, che raggia tutto nostro suolo : 

Pcrô gli è conceduto, che d’ Egitto 1 9 

Venga in Gerusalemme per vedere, 

Anzi che ’l militar gli sia prescritlo. 

Gli altri due punti, che non per sapere 2» 

Son dimandati, ma pereh’ ei rapporti, 

Quanto questa virtù t’ è in piacere, 

A lui lasc’ io, chè non gli saran forti, 2! 

Nè di jattanza : ed egli a cié risponda, 

E la grazia di Dio ciù gli comporti. 

Corne discentc, ch’ a dotlor seconda 22 

Pronto e libente in quello ch’ egli è sperto. 

Perché la sua bontà si disaseonda, 

Speme, diss’ io, è uno attender certo 23 

Délia gloria fulura, il quai producc 
Grazia divina e precedente merto. 

Da moite stelle mi vien questa luce ; 24 

Ma quei la distillé nel mio cor pria, 

Che fu sommo cantor del sommo duce. 

Sperino in te, nell' alla Teodia 23 

Dice, color che sanno ’l nome tuo ; 

E chi nol sa, s’ egli ha la fede mia? 

Tu mi slillasli con lo stillar suo 2G 

Nella pistola poi, si ch’ io son pieno, 

Ed in altrui vostra pioggia ripluo. 

Mentr’ io diceva, dentro al vivo seno 27 

Di quello incendio tremulava un lampo 
Subito e spesso a guisa di balcno ; 
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Et pieuse Donna mon guide à l’empyréc, 17 

Soutien de mon essor dans les mondes distants, 

Se subroge à ma voix à parler préparée. 

• L'église ne connaît parmi ses combattants 18 

« Nul enfant plus que lui ferme dans l'espérance, 

* Tel qu’on le voit écrit dans l'œil des firmaments. 

« Si, désertant l'Egypte, il visite d’avance 19 


« Jérusalem, soldat qu’on réclame à servir, 

« Une grande ferveur lui vaut cette indulgence. 

* Quant aux deux autres points que tu veux éclaircir, 20 


« Non pas pour les savoir, mais afin qu’il redise 
« Combien celte vertu te cause de plaisir. 

« Je le livre à son gré qu'il parle sans remise, 21 

« il le peut sans jactance et sans être étonné, 

« El la grâce de Dieu sur ce le favorise ». 

Tel l'élève au docteur riposte spontané, 22 

Hardiment, sur les points qui fondent sa doctrine, 

Afin que son savoir éclate instantané : 

« L’espérance, dis-je, est l’attente que domine 23 

« Le réel d’ une gloire à venir, le moteur 
» D’ un prémérite né de la grâce divine. 

« Cette clarté me vient de plus d'une splendeur, 24 
« Mais en moi, le premier, en glissa la semence 
« Le cbantre souverain du grand ordonnateur. 

« Oh, qu’il mette en loi seul toute son espérance 2o 


« Quiconque sait ton nom, a-t-il dit dans ses chants ; 

« Et qui peut l'ignorer quand on a ma croyance? 

«Ton épitre en doux flots les coula dans mes sens, 26 
« Tant et tant que mon âme en est surabondante, 

* Et de moi sur autrui je les pleus, les épands ». 
Tandis que je disais dans l’aire éblouissante 27 

De cet embrasement, un grand feu palpitait. 

Multiple, spontané, tel que l'éclair s’enfante. 
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umu xxv 


lndi spirô : L’ amore ond' io avvampo 28 

Ancor vêr la virtù che mi seguette 
Fin alla palma, cd ail' uscir del campo, 

Vuol ch’ io respiri a te, che li dilette 29 

Di lei ; ed emmi a grato, che lu diche 
Quello che la Speranza ti promette. 

Ed io : Le nuove e le Scritture antiche 30 

Pongono '1 segno, ed esso lo m' addita, 

Dell’ anime, che Dio s’ ha faite amiche, 

Dice Isaia, che ciascuna vestita 31 

Nella sua terra fia di doppia vesta, 

E la sua terra è questa dolce vila. 

E ’l tuo fratello assai vie più digesla, , 32 

Là dove traita délie bianche slole, 

Questa rivelazion ci manifesta. 

E prima, appresso 1 fin d’ este parole, 33 

Sperent in te, di sopra noi s’ udi. 

Al che risposer lutte le carole ; 

Poscia Ira esse un lume si schiari, 34 

Si che, se ’l Cancro avesse un tal cristallo, 

11 verno avrebbe un mese d’ un sol di. 

E corne surge e va ed entra in ballo 35 

Vergine liela, sol per fare onore 
Alla novizia, non per alcun fallo, 

Cosî vid’ io lo schiarato splendore 36 

Venire a’ due, che si volgeano a ruota. 

Quai conveniasi al loro ardente amore. 

Misesi 11 nel canto e nella nota : 37 

E la mia Donna in lor tenea 1’ aspello. 

Pur corne sposa tacita ed immola. 

Questi è colui, che giacque sopra ’l petto 38 

Del nostro Pellicano, e questi fue 
Di su la crocc al grande ufiicio cletto. 
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7.') 

Puis il a dit : « L'amour, cl qui me dévorait, 28 

< Instinct à la vertu ma compagne fidèle 
« De la palme à l'arène où la lutte expirait, 

« Veut que je m’en exhale à toi tout feu pour elle. 29 
« Dis, car j’aime à savoir de toi ce que lu crois 
« De l’espérance, enfin, qu ‘attends-tu, dis, révèle? 

« — L'écriture, ai-je dit, et j’entends les deux lois, 30 

* Pose le but qu’ici ce lieu me signifie, 

« Les cœurs dont Dieu s’est fait un délectable choix, 

* lîn double vêtement, nous a dit Isaïe, 31 

« Dans leur vrai domicile un jour les vêtira, 

* Et leur vrai domicile est celte douce vie. 

« Plus pleinement encor ton frère en pérora 32 

* Dans ce point où traitant de l’aube blanchissante 
« Sur cette vérité sa foi nous éclaira. 

« Mais avant qu'eut cessé la voix obéissante 33 

« Dans le plus haut des cieux s’entend fiperent in le, 

« Chant auquel répondit chaque ronde oscillante ». 

Puis, un astre des leurs força tant sa clarté, 34 

Qu’un tel astre au Cancer, supposé luminaire, 
l'n jour aurait un mois en continuité. 

Telle se lève, va, joyeuse bayadère, 33 

S’introduit dans la danse, aspirant à l'honneur 
De fêter l'épousée, et non point à méfairc. 

Ainsi mes yeux ont vu le double éclat-splendeur 3f> 

Venir vers les doux feux, tournant en harmonie, 

Ainsi que le voulait leur amoureuse ardeur, 

Se mêler dans le chant et dans la symphonie, 37 

Et ma Donna sur eux tint son œil attaché; 

Telle reste une épouse immobile, ébahie. 

« — Celui qu’ici tu vois dormit le front penché 38 

« Sur notre Pélican, et c’est encor lui-même 
« De la croix au grand rôle appelé, recherche ». 


70 


CANTO XXV • XXVI 


La Donna mia cosi ; nè perù piuc 39 

Mosscr la visla sua da slare attenta 
Poscia, clie prima, le parole sue. 

Quale è colui, ch' adocchia, e s' argomenta 40 

Di vedere eclissar lo Sole un poeo, 

Che, per veder, non vedente diventa ; 

Tal mi fcc’ io a quell' ultirao fuoco, 41 

Menlrechè detto fu : Perché t’ abbagli 
Per veder cosa, che qui non ha loco ? 
lu Terra è terra '1 mio corpo, e saragli 42 

Tanto con gli altri, che '1 numéro nostro 
Con 1' elerno proposito s’ agguagli. 

Con le duo stole nel bealo chiostro 43 

Son le duo luci sole che saliro : 

E questo apporterai nel mondo vostro. 

A questa voce lo infiammato giro 44 

Si quïelô con esso T dolce mischio, 

Che si facea nel suon del trino spiro, 

SI corne, per ccssar fatica o rischio, 45 

Gli remi pria nelT acqua ripercossi. 

Tutti si posan al sonar d’ un fischio. 

Ahi quanlo nella mente mi commossi, 46 

Quando mi volsi per veder Béatrice, 

Per non poter vederla, ben ch' io fossi 
Presso di lei, e nel mondo felice I 47 


CANTO XXVI. 


Mentr’ io dubbiava per lo viso spento, 1 

Délia fulgida fiamma, che lo spense, 

L’scl un spiro, che mi fecc altcnlo. 
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Béatrix avail dit, et la Donna que j’aime, 39 

Fixant les trois lueurs, resta sans se mouvoir 
Soit avant de parler, soit ayant clos son thème. 

Tel lixant le soleil se dit l’apercevoir 40 

Qui voile son éclat, un peu se décolore. 

Fuis à force d’y voir finit par ne plus voir. 

Tel devins-je à l’aspect du nouveau météore 41 

Quand j’entendis : * Eh quoi, ton œil s’éblouira 
« Cherchant à voir ici, ce qu’ici l’on ignore? 

* Mon corps sous terre est terre, il y demeurera 42 
* Jusqu’au jour où le mort en nombres millénaires 
« Aux décrets éternels enfin s’égalera. 

t Les deux astres montés à la gloire en ces sphères 43 
« Ont eux seuls revêtu le double vêtement : 

« C’est ce que tu diras au monde de tes pères *. 

De la guirlande alors le vif scintillement 44 

Sc calme, et puis se tait la mixte mélodie. 

Voix de la splendeur triple en resplendissement. 

Tels à pressant péril, ou manœuvre accomplie, 4ü 

Les rameurs qui tantôt fatiguaient l'onde, au chut 
D'un sifflet imprévu résonnant à l’ouïe, 

S'arrêtent, telle alors, que mon âme s’émut, 4G 

Quand pour voir Béalrix je me tournai vers elle, 

Et je ne pus la voir bien que mon œil en fût 

Face à face au séjour de la joie éternelle. 47 

CHANT XXVI. 

Mon œil était la nuit et mon trouble durait. 1 

Quand du foyer brûlant qui refoula ma vue 
Un souffle en est venu qui vers lui m’attirait. 
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8 CANTO XXVI 

Dicendo : Inlanto cite tu ti risense 2 

Délia visla, che liai in me consunta. 

Ben è, clie ragionando la compense. 

Comincia dunque, e di’, ove s'appunla 3 

L'anima tua, e fa’ ragion che sia 
La visla in te smarrita e non defunta ; 

Perche la Donna, che per questa dia 4 

Région li conduce, ha nello sguardo 
La virtù ch’ ebbe la man d’ Anania. 

Io dissr: Al suo piacere e tosto e tardo ïi 

Vegna rimedio agli occhi, che fur porte. 

Quand’ ella entré col fuoeo, ond’ io sempr' ardo. 

Lo Ben, che fa contenta questa Corte, C 

Alfa ed Oméga è di quanta scrittura 
Mi legge amore o lievemente o forte. 

Quella medesma voce, che paura 7 

Tolto m’ avea del sùbilo ahbarbaglio , 

Di ragionar ancor mi mise in cura ; 

E disse : Certo a più anguslo vaglio 8 

Ti conviene schiarar : dicer convienti 
Phi drizzô 1’ arco (uo a tal bersaglio. 

Ed io : Per filosofici argomenli, 

E per autorità che quinci sccnde, 

Cotale amor convien che in me s’ imprcnli : 

Chè ’l hene, in quanto ben, corne s’intende, 10 
Cosi acecnde amore, e lanto maggio, 

Quanto più di bontade in sè comprende. 

Dunque ail’ essenzia, ov’ è tanlo avvantaggio, 1 1 

Che ciascun ben, che fuor di Ici si truova, 

Altro non è chc di suo lume un raggio, 

Più che in altra conviene che si muova 12 

La mente, amando, di ciascun che scerne 
Lo vero, in che si fonda questa pruova. 
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« Tandis que ton œil sort de la nuit qui l'obstrue, 

« Effet des mes clartés, raisonnons, m’a-t-il dit, 

« Pour compenser en toi la faculté perdue. 

« Débute, et dis à quoi s’attache ton esprit ; 

« Et ressouviens-toi bien que ta vue engourdie, 

« Interdite, est intacte, et qu’encore elle vit ; 

« Car celle qui te meut dans la roule infinie 
« Du haut ciel tient en soi, dans son œil pénétrant, 
« La vertu que jadis eut la main d’Ananie ». 

Et je dis : « Qu’à son gré, n’importe indifférent, 

* Vienne un baume à mes yeux, cet organe coupabl 

* Par où m’entra son feu qui va me dévorant. 

« Le bien de celle cour, ivresse inaltérable, 

« Est l’Alph et l’Oméga de tout ce qu’en mon cœur 
« Prescrit, grave l’amour ou de rude ou d’aimable » 
L’organe précédent qui calma la terreur 
Qu’avait produite en moi mon œil fait insensible. 
Pour raisonner encor réveilla ma ferveur. 

« — Maintenant, a-t-il dit, en un plus subtil crible 

* Tu seras tamisé : dis-nous quels sentiments 
« Ont dirigé ton arc vers une telle cible ». 

— Moi : « La philosophie avec ses arguments, 

« L’autorité d’ici tirant sa descendance, 

* D'un tel amour en moi scella les fondements ; 

• Car du bien comme bien ayons l'intelligence, 

« L’amour s’allume, amour d’autant plus exalté, 

« Que plus grande en bontés est sa circonférence. 

« Ainsi vers le principe en qui tout est enté, 

* (Car tout bien qui reluit au dehors de sa sphère 

* N’est qu’un rayon, rayon de sa pure clarté) 

• Vers lui doit s'élever, comme but nécessaire, 

« L’esprit affectueux de quiconque entrevoit 

* Le vrai d’après lequel ce principe s’éclaire. 
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CASTO XXVI 


Tal vcro allô in telle Ito mio sterne 13 

f.olui che mi dimostra il primo amore 
I)i tutte le sustanzie sempiterne : 

Sternel la voce del verace autorc , 1 4 

Clie dice a Moisè, di sè parlando : 
lo ti farô vedere ogni valore : 

Stcrnilmi lu ancora, incominciando l'i 

L’alto preconio, che grida l’arcano 
Di qui laggiù, sovra ad ogni allro bando. 

Ed io udii : Per intellelto umano, 16 

F per autoritade a lui concorde, 

De’ tuoi amori a Dio guarda ’1 sovrano. 

Ma di’ ancor se lu senti altre corde 17 

Tirarti verso lui, si che tu suone, 

Con quanti dcnli questo amor ti morde. 

Non fu latente la santa intenzione 18 

Dell’ aquila di Cristo, anzi m’ accorsi, 

Ove menar volea mia professione: 

Pero ricominciai : Tutti quei morsi, 19 

Che posson far Io cuor volgerc a Dio, 

Alla mia caritate son concorsi : 
eiic l’ essere del mondo, e l’ esser mio, 20 

La morte, che el sostenne perché io viva, 

E quel che spera ogni fedel, com’ io, 

Con la predetta conoscenza viva, 21 

Tralto m’hanno del mar deH’amor torlo, 

E del diritto m’han posto alla riva. 

Le fronde, onde s’ infronda tutto 1’ orto 22 

Dell’ Ortolano elerno, am’ io cotanto, 

Quanto da lui a lor di bene è porto. 

Si com’io tacqui, un dolcissimo canto 23 

Hisonô per k) cielo, e la mia Donna 
Dicea con gli altri : Santo, Sanlo, Santo. 
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SI 

* Ce vrai, dans mon esprit, sc développe et croit. I :! 
» Grâce à qui m’enseigna qu'au rang hiérarchique 

« Des substances sans fin le faite en est de droit 
« A l'amour. Je le sais par l’auteur véridique 14 

< Quand à Moïse il a dit allusivement : 

■ Oui, tu verras la force universelle, unique. 

« Tu l'as inscrit en moi dès le commencement K» 

* Du ban prodamaleur du sublime mystère 

* Des cieux, là-bas, Héraut, toi le plus éminent. » 

— La voix : * Par l’intellect des enfants de la terre. 1 1 > 
« Et par l'autorité qui lui prête la main, 

« De tes affections garde à Dieu la première ». 

* Mais dis: Vers cet amour, quelque appât surhumain 17 
« Le sens-tu t'entraîner? Oh, fais aussi m’entendre, 

* Par quel nombre de dents te relient son grapin. 

« Du grand aigle du Christ je crus, alors, comprendre IS 
« La sainte intention, et bien je pressentis 
« A quel point il voulait m’amener à descendre ». 

Sans me déconcerter hardiment je repris : 19 

« Tous les attraits d’amour à Dieu, de leur puissance, 

« A servir mon amour sc sont assujétis. 

« L'existence du monde, à moi mon existence, 20 

« Le trépas qu’il subit pour m’assurer un lot, 

« Ce qu’un croyant semblable à moi tient d’espérance, 

< Unis aux notions dont j'ai traité plus haut, 21 

« Des flots du faux amour m’ont sauvé du naufrage, 

« Et du vrai, sur la terre, ils ont mis leur dépôt. 

« Du verdoyant Éden j'aime tout le feuillage 22 

« Que son jardinier soigne, et l’aime d'autant plus 
« Que sur eux sa bonté se répand davantage ». 

Soudain un chant suave alors que je me tus 23 

Retentit dans les cieux, et Beatrix, émue. 

Disait avec les chœurs : Sanchi.*. Saneluj, Sanchis. 

(1 



CAKTO XXV 


F. comc al lume acuto si dissonna, 
l'er lo spirto visivo, clic ricorre 
Allô splcndor, clic va di gonna in gonna, 
F lo svegliato ciô clic vedc abhorre, 

Si nescia c la sua subila vigilia. 

Fin ehe la slimativa nol soceorre ; 
fosi degli occlii miei ogni quisquilia 
Fugù Béatrice col raggio de’ suoi, 

Cbe rifulgeva più di mille milia : 

Onde me' cbe dinanzi vidi poi, 

F quasi slupefalto dimandai 

D’ un quarto lume, ch’ io vidi con noi. 

F la mia Donna : Dentro da que’ rai 
Vaglieggia il suo Fattor F anima prima, 
Cbe la prima, Yirtù créasse mai. 

Corne la fronda, clie fletle la cima 
Nel Iransito dcl vcnlo, e poi si leva 
Per la propria virlù cbe la sublima, 

Fec’ io in lanlo, iu quanlo clla diccva, 
Slupendo, e poi mi rifece sicuro 
Un disio di parlare ond’ io ardeva : 

E cominciai : O porno, cbe maturo 
Solo prodotto fosli, o padre anlico 
A cui ciascuna sposa è figlia c uuro ; 
Devoto quanto posso, a te supplico. 

Perché mi parli : tu vedi mia voglia, 

E, per udirti tosto, non la dico. 

Tal voila un animal coverto broglia. 

Si clic F aflelto convien cbe si paja. 

Per lo seguir, cbe face in lui F invoglia 
E similmcnle F anima primaja 
Mi facea trasparer per la coverta. 

Quant' clla a compiacermi venia gaja. 


CHANT XXVI 
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Tel on s'éveille aux dards d’une lumière aiguë, M 

La force opliquc allant au devant du jaillir 
Qui perce la tunique et ravive la vue, 

Et l'œil, en s’éveillant, redoute de s’ouvrir : 2.'» 

Tant au réveil subit on ignore, on hésite. 

Si la réflexion ne nous vient secourir: 

Telle ma Beatrix monda de mon orbite 2f> 

Tout ce qui l’obstruait, grâce au double miroir 
Dont les dards rayonnants n'avaient point de limite. 
Quand mieux qu’auparavant mon organe put voir, 27 
« Quelle est, dis-je, étonné, quelle est cette lumière, 

« La quatrième à mes yeux, pourrais-je le savoir? » 

Et Beatrix: « Ce feu qui, du sein de sa sphère, 2S 

« Contemple son auteur, c’est le premier esprit 
» Que jamais ait créé la vertu la première ». 

Tel un rameau feuillu dont la cime fléchit 21) 

Sous les vents voyageurs, et puis droit sc relève, 

Effet de sa vertu qui vous le raffermit ; 

Tel ai-je fait, pendant que mon discours s'achève : 30 

Je m’étonne, et me sens libre d'anxiété. 

Né le désir de dire à l’esprit dont je rêve. 

Et je débute : « O fruit, seule maturité 31 

« Que la terre enfanta complète, ô père antique, 

« Toi qui vis fdle et bru dans la virginité. 

« Écoute qui l'bonore, accueille ma supplique, 32 

« Parle-moi ? Mes désirs ton œil en moi les lit, 

« Et, pour t’ouïr plus tôt, point ne les communique ». 
Souvent un animal sous son manteau frémit, 33 

Tel qu’éclate au-debors son instinct volontaire 
Suite des mouvements que sa toison trahit : 

Tel le premier esprit, souffle du premier père, 34 

Mc rendait transparent sous ses voiles épais 
Combien il accourait gaiment me satisfaire. 
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IimIi s|iirù : Sanz' essern» proll’erta 
Da le la voglia tua, discemo rncglio 
Che lu qualunque cosa I’ è più certa, 

Perch' io la veggio nel verace speglio, 

Che fa di sè pareglio ail’ allre cose, 

E nulla face lui di sè pareglio. 

Tu vuoi udir quant' è che Dio mi pose 
Neir eccelso giardino, ove coslei 
A cosi lunga scala li dispose ; 

E quanlo fu '1 diletto agli occlii rniei, 

E la propria cagion del gran disdegno, 

E l’ idioma, ch’ io usai c fei. 

Or, figliuol mio, non il guslar del legno 
Fu per sè la cagion di lanto esilio. 

Ma solamente il trapassar del segno. 

Quindi, onde mosse tua Donna Virgilio, 
Quallromila Irecento e due volunii 
Di Sol desiderai queslo concilio ; 

E vidi lui tornare a tutti i luini 
Délia sua slrada novecenlo trenta 
Fiate, mentre clT io in terra fumi. 

La lingua ch’ io parlai, fu lutta spenta 
Innanzi che ail’ ovra inconsumabilc 
Fosse la gente di Nembroltc attenta : 

Chè nullo efTetto mai raziociuabile, 

Per lo piacere uman, che rinnovella 
Seguendo ’l cielo, scinpre fu durabile. 

Opéra naturale è, ch’ uom favella ; 

Ma cosi o cosi natura Iascia 

Foi fare a voi, secondo che v’ abbella. 

Pria ch’ io scendessi alla infernale ambascia 
/ s’ appcllava in terra il Sonuno Bene, 
Onde vien la lelizia, che mi fascia : . 


r.HA>T xxvi 8a 

« — Bien que tes volontés se taisent, je les sais, 3.H 

* Je les sais, me dit-il, et mieux me les explique 
« Que tu ne connais, toi, les plus réels objets. 

« Car je les vois moi-même au miroir véridique 3(5 

* Qui réfléchit de soi toutes les notions, 

* Quand aucune de lui ne parle la réplique. 

* Tu veux savoir combien les temps coulèrent longs 37 
« Dans ce sublime Éden où ta céleste sage 

* A disposé tes pas à tant, tant d’échelons ? 

* Combien de temps il fut le charme de ton âge ? 38 

« Le grand dédain qui fil que je fus éconduit ? 

« Le langage inventé que je mis en usage ? 

« Or, mon fils, ce n’est pas d’avoir mordu le fruit, 3!) 
« Qui motivait en soi cet arrêt qui m’exile, 

« Mais bien d'avoir franchi l’impérieux circuit. 

« Du lieu d'où Beatrix a fait partir Virgile, AO 

« Quatre-mille-trois-cents et plus deux livraisons 
« De soleil, mon désir soupira ce concile. 

« Je l’ai vu parcourant le groupe des saisons, 41 

« Tourner autour des feux dont sa roule est peuplée, 

« Pendant ma vie en bas neuf-cent-lrente moissons, 
t Entière s’éteignit la langue articulée, 4 k 2 

« Avant qu’au monument qui surgirait en vain 
« La race de Nembrod s'obstinât aveuglée ; 

* Car nul humain effet ne peut être sans fin: 43 

* La cause? Des mortels le mobile caprice, 

« Qui sous l’influx du ciel cherche et fuit le certain. 

« Parler est une chose en quoi rien n’est factice, 44 
« Mais parler non ainsi, mais ainsi, sur ce point 

* La nature se tait cédant à l'artifice. 

* Avant mon ambassade où le jour ne luit point, 4o 

* El sur la terre était la bonté souveraine 

* Qui circonscrit en moi cette splendeur qui point ; 
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CAVTO XXVI • XXVII 


ELI si chiainô poi ; c ciô convicnc ; 

Clic 1' uso île’ morlali è corne fronda 
In ramo, clie sen va, ed altra vicnc. 
Nel monte, ciie si leva più dall' onda. 

Fa’ io con vila pura e disonesta 
Dalla prim’ ora a quella ch’ è seconda, 
Coinc ’l Sol muta quadra, ail’ ora sesla. 


CANTO XXVII. 


Al Fadrc, al Figlio, allô Spirito Sanlo 
Cominciô gloria tutto ’l Paradiso, 

Si clic m' incbriava il dolce canlo. 

Ciô ch’ io vedcva, mi scmbrava un riso 
Dell’ universo ; perô che mia ebbrezza 
Entrava per F udire e per lo viso. 

() gioja ! o incfTabile allcgrczza t 
O vita inlera d’ amorc c di pace 1 
O senza brama sicura ricchezza ! 

Dinanzi ngli oechi miei le qualtro face 
Stavano accesc, e quella che jiria venue, 
lncominciô a farsi più vivace ; 

E lal nella scmbianza sua diveune. 

Quai diverrebbe Giove, s’ egli c Marte 
Fossero augclli, e cambiassersi penne, 
l.a pruvidenza, che quivi compartc 
Vice ed uficio, ncl beato coro 
Silcnzio poslo avea da ogni parte, 

Quand’ io udi' : Se io mi Irascoloro, 

Non ti maravigliar ; che, dicend’ io, 
Vcdrai trascolorar tutti cosloro. 



CHANT XXVI- XXVII 


87 


« Plus lard ce fut Eli ; vulgaire phénomène I 46 

* L'usage est le feuillage, au printemps le nouveau 

• Y succède au premier qui meurt jonchant la plaine. 

« Sur le mont qui des mers domine le niveau 47 

* Et le plus, là, ma vie y fut pure cl souillure, 

« De l’heure la première au coup deux du marleau, 

« Quand le soleil à six change de tablature. > 48 

CHANT XXVII. 

« Père, Fils, Esprit saint, oh gloire, gloire à vous 1 » 1 

Le Paradis en chœur à l'unisson s’écrie : 

Et son chant m’inondait d'un enivrement doux. 

La scène qui s'ouvrait m'offrait une féerie, 2 

Souris de d'univers, car mon ravissement 
Pénétrait à la fois par mon œil, mon ouïe. 

O allégresse, ô joie, ô vif saisissement, 8 

Vie entière d’amour, paix sans intermittence. 

Immuable trésor, calme, et contentement. 

Les quatre grands (lambeaux brûlaient en ma présence ; 4 

Celui qui vint à nous quittant son horizon 
Renforce sa lueur et son incandescence. 

On eut dit Jupiter de Mars ayant le ton, a 

Si Jupiter et Mars, volatiles possibles. 

Eussent de leurs couleurs échangé la toison. 

La main qui règle tout dans ces mondes visibles, 6 

Et départ à tout chœur et son rôle, et son rang. 

Fit entendre en tous lieux ses ordres inflexibles : 

Tout cesse, hors ces mots : * Moi me transfigurant 
« Ne t’émerveille point si, quand ma voix résonne, 

• Tu verras tous ces feux sur moi se modérant, 
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Quegli, cli’ usurpa in terra il luogo mio, 8 

Il luogo mio, il luogo mio, che vaca 
Nella presenza del Figliuol di Dio, 

Fatta lia del cimiterio mio cloaca 9 

Del sangue e délia puzza, onde '1 pervcrso, 

Che cadde di quassù, laggiù si plaça. 

Iii (juel color, che per lo Sole avverso 10 

Nube dipinge da sera e da mane, 

Vid’ io allora lutto ’l Ciel eosperso. 

E corne donna oncsla, che permane 1 1 

Di sè sicura, e per 1’ altrui fallanza, 

Pure ascoltando, timida si fane, 

Cosi Béatrice trasmutô seinbianza : 12 

E talc eclissi credo che in Ciel fue, 

Quando pâli la suprema Possanza ; 
l’oi procedetter le parole sue, 13 

Con voce tanto da sè trasmutata, 

Che la sembianza non si mutô piue : 

Non lu la Sposa di Cristo allcvata 14 

Del sangue mio, di Lin, di quel di Clelo, 

Per essere ad acquislo d' oro usata : 

Ma per acquislo d' esto viver lieto I Li 

E Pio, c Sisto, e Calisto, ed Urbano 
Sparser lo sangue dopo mollo lieto. 

Non fu nostra intenzion, ch' a destra mano 16 

De' nostri successor, parte sedesse. 

Parte dall' altra del popol Crisliano ; 

Ne che le chiavi, che mi fur concesse, 17 

Divenisser segnacolo in vessillo, 

Che contra i baltezzati combattesse ; 

Nè ch’ io fossi figura di sigillo 18 

A privilegj venduti e mendaci, 

Ond’ io sovenle arrosso e disfarv illo. 
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« L’usurpateur là-bas de mon trône, oui mon trône, 8 
■ Mon trône abandonné, divorce désolant 
« Aux yeux du fds Divin qui bénit et qui donne, 

< A de mon cbarnp de paix fait un égout sanglant, 9 

* Fétide, et tel que lame, à jamais écrouée 

« Au séjour des damnés, brûle s’y consolant. 

Du fard dont le soleil teint la nue empourprée, 10 

Soit en rentrant dans Fonde, ou quand il en surgit, 
Soudain tout enflammé m’apparait l’empyrée; 

El telle une vertu qui jamais ne faillit, 1 1 

Et de soi responsable, au récit d’un parjure, 

D'une infidélité, s’intimide et rougit : 

Telle de Béatrix l’aspect se transfigure; 12 

Tel un voile de rouille enveloppa Phébus 
Quand le Christ expirant satisfit la torture. 

Puis reprenant le fil de scs propos rompus, 13 

Sa voix, en s'animant, menaçante s’écrie. 

Telle que son aspect ne pouvait muer plus : 

« Non, l’épouse du Christ ne fut point ennoblie H 

« Par mon sang, par le sang et de Lin, ou de Clet, 

« Pour s’abrutir dans l’or dont la soif l'humilie ; 

« Mais festival des cieux, c’est à toi qu’aspirait 15 

« Sixte, Caliste, Urbain, et leur précurseur Pie, 

« Quand dans les pleurs le sang, leur souffle s’éteignait, 

* Nous n’enlendimes point que la foi désunie 16 

« Siégeât dans l’avenir sous un héritier mien 
« L’une du côté droit, l’autre à gauche bannie; 

« Moins encor que les clefs dont je fus le gardien 17 
« Figurassent 1 ’écu d’un étendard hostile, 

* Guide dans les combats contre le nom chrétien. 

« Ni que je fusse moi, timbre en fraude fertile, 18 

« En privilèges faux, donnés, vendus à tous. 


« Fraude qui meut souvent ma pudeur et ma bile. 
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In vcsle di pastor lupi rapaci 19 

Si veggion di quassù per tutti i pasciii.: 

O difesa di Dio, perché pur giaci ! 

Del sanguc noslro Caorsini e Guaschi 20 

S’ apparecchian di bcre : o buon principio, 

A clie vil fine convicn clie lu caschi ! 

Ma 1’ alla providenza chc con Scipio 21 

Difese a lloma la gloria del mondo, 

Soccorrà toslo, si coin' io concipio. 

E lu, figliuol, clie |»er lo morlal pondo 22 

Ancor già ((«ruerai, apri la bocca, 

E non aseonder quel ch’ io non ascondo. 

Si corne di vapor gelati fiocca 23 

In giuso 1' aer noslro, quando ’l corno 
Délia Capra dcl Ciel col Sol si tocea. 

In su vidi io cosi 1’ elere adorno 24 

Farsi, c lioccar di vapor trionlanti, 

Clie fallu avean con noi qui\i soggiorno. 

Eo viso mio seguiva i suoi sembianti, 23 

E segui, fin clie ’l mezzo per lo molto 
Gli toise I trapassar del più avanti : 

Onde la donna, clic mi vide sciollo 2G 

Dali’ allendere in su, mi disse : Adima 
Il viso, e guarda corne lu se' volto. 

Dali’ ora ch’ io avea guardalo prima, 27 

1' vidi mosso me per tullo 1’ arco, 

Clie fa dal mezzo al line il primo clima : 

Si ch’ io vedea di là da Gade il varco 28 

Folle d’ Elisse, e di qua presso il lilo, 

Nel quai si fece Europe dolce carco : 

E più mi fora discoverto il silo 29 

Di quest’ ajuola : ma ’l Sol proeedea 
Sollo i miei piedi un segno e più parlito. 
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« Travestis en pasteurs mille voraces loups 19 

• Vous les voyez errants en chaque pâturage : 

« O vengeance de Dieu pourquoi dort ton courroux I 
« Bientôt dans notre sang abreuveront leur rage • 20 
« Cahorsains et Gascons. O bon commencement, 

« Te faut-il donc subir un infâme naufrage. 

< Mais le bras qui soutint si manifestement 21 

* Borne par Scipion, Rome gloirc-modcle, 

« Vous secourra bientôt, c’est mon pressentiment. 

« F.t loi qu’en bas le poids de ta charge mortelle 22 
« Reconduira, mon fds, oui, dis-Ieur, je le veux, 

« Les vérités qu'ici ma bouche te révèle. 

Tels des hauteurs de l’air tombent en flots neigeux 23 
Les brouillards condensés, quand la froide Amalthéc 
De sa corne a touché l’œil du ciel roi des feux. 

Dans la voûte d’en haut de blancheurs tachetée, 24 

De flocons triomphants, la vapeur descendit 
Foule qui jusqu'alors là s’était arrêtée. 

Leurs mouvements mon œil les suivait, les suivit 23 
Jusqu’au-déià du centre où leur flot se resserre, 

F.t pénétrer plus loin me devint interdit. 

Ma Donna qui du ciel vit mon œil se distraire, 2G 

Errer douteux, me dit : « Baisse l'œil, tu verras, 

« Que de tours t’ont roulé dans le vague hémisphère ». 
Du moment où mon œil s’était porté là-bas, 27 

J’avais franchi tout l'arc mesurant le parage 
Qui va de lequateur au premier des climats. 

Du côté de Cadix s'étendait le passage 28 

Du fol Ulysse, et puis plus près m’apparaissait 
La rive où tu devins, Europe, un doux bagage. 

Notre monde à le voir de près m’intéressait; 29 

Mais déjà le soleil dans sa marche précise. 


D'un signe et plus encor sous mes pieds s'avançait. 
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La mente innamorala, ehe donnea 30 

Con la mia donna sempre di ridure 
Ad essa gli occhi piû che mai ardea. 

E se natura od arle fe’ pasture 31 

Da pigliarc oeclii per aver la mente. 

In carne umana, o nelle sue pinture, 

Tutte adunale parrebber nîenle 32 

Ver lo piacer divin, che mi rifulse, 

Quando mi volsi al suo vigo ridente. 

E la virlû, clic lo sguardo m' induise, 33 

Dal bel nido di Leda mi divelse, 

E nel Ciel veloeissimo m’ impulse. 

Le parti sue vivissime ed eccelse 34 

Si uniformi son, ch’ io non so dire 
Quai Béatrice per luogo mi scelse. 

Ma clin, che vedeva il mio desire, 33 

Incominciô ridendo lanto lieta, 

Che Dio parea nel volto suo gioire : 

La natura del moto che quïeta 3G 

Il mezzo, e lullo 1’ altro intorno movc, 

Quinci comincia, corne da sua meta. 

E questo cielo non ha altro dovc 37 

Che la mente divina, in che s' accende 
L' amor che '1 volgc, e la virtù ch’ ei piove. 

Luce ed amor d’ un cerchio lui comprende 38 

Si corne questo gli altri ; c quel precinto 
Colui che ’l cinge solamente intende. 

Non è suo moto per altro dislinto ; 39 

Ma gli altri son misurati da questo, 

Si corne diece da mezzo e da quinlo. 

E corne ‘1 tempo tenga in cotai testo 40 

Le sue radici, e degli altri le fronde. 

Omai a te puot’ esser manifesto. 
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De la Donna qu’il aime, idolâtre, courtise, 30 

Et toujours, inon esprit réveillait sa chaleur 
Pour en captiver l'œil qui fait ma convoitise. 

Si la nature ou l’art pour triompher du cœur, 31 

En dominant la vue ont philtres à séduire 
L’une par la beauté, l’autre par la couleur ; 

Tant d’appâts seraient peu, quand chacun, tout, conspire, 32 
Comparés au plaisir divin qui m’inonda 
Quand je tournai mes yeux vers son brillant sourire. 


Sa vertu doux préseul dont son œil me dota 33 

Détourna des gemeaux ma mobile prunelle. 

Et d’un rapide essor dans les cieux m’emporta. 

Ces hautes régions, splendeur vive, éternelle, 34 

Sont éclat uniforme, et tel que j’ignorais 
Le point où Beatrix y rallentit mon aile. 

Mais elle pénétrant mes intimes secrets, 33 

Rompit, en souriant, son silence extatique. 

Telle que Dieu semblait rayonner sous ses traits: 

« Le mouvement qui meut tout orbe concentrique, 36 
t Stable en son centre, ici prend son commencement 
« Dans les extrêmes points de sa ligne sphérique. 

* Ce ciel n’a d’autre ciel que l étre-entendement 37 

« Où s’allume l’amour qui le meut et qui l’aime, 

« Et la vertu qu’il pleut de son sein fécondant. 

« D’amour et de lumière il est un diadème, 38 

« Diadème à son tour de tous les autres feux, 

« Celui qui l’a formé seul le connait lui-mème. 

« Son mouvement n’a rien d'un bras mystérieux 39 
• Toute sphère mobile est de lui dépendante, 

« Tel dix enferme en soi deux fois cinq, cinq fois deux. 

« Comment le temps nourrit sa fibre pivotante 40 


« Dans l’orbe de ce globe, en d’autres ses rameaux, 
« La cause t’en sera désormais évidente ? 
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0 cupidigia, clic i rnortali afïonde 
Si sotto le, chc nessuno lia poderc 
Di rilrar gli occhi fuor délié tue onde. 
Ben fioriscc negli uomini 1 valore ; 

Ma la pioggia continua converle 
In bozzacchioni le susinc verc. 

E fede ed innocenzia son repertc 
Solo nei pargoletti : poi ciascuna 
Pria fugge, che le guancie sien copertc. 
Taie, balbuzïendo ancor, digiuna, 

Che poi dirora con la bocca sciolta 
Qualunque cibo per qualunque luna : 

E lal balbuzïendo ama ed ascolta 
La madré sua, clic con loquela inlera 
Disia poi di vederla sepolla. 

Cosl si fa la pelle bianca nera 
Nel primo aspelto delta bella figlia 
Di quel ch’ apporta mane e lascia sera. 
Tu, perché non ti facci maraviglia, 

Sappi che in terra non è chi governi : 
Onde si svia T umana famiglia. 

Ma prima che Gennaio tutlo si sverni, 

Per la centesma, ch’ è laggiù negletta, 
Ruggeran si questi cerchi superni, 

Che la fortuna, che tanto s’ aspetta. 

Le poppc volgerà, u’ son le prore, 

Si che la classe corrcrà diretta, 

E vero frutto verra dopo ’l flore. 
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• Cupidité, l'humain sous les profonds réseaux 41 

* Enveloppé, noyé, s’y démène, incapable 
« D’élever ses regards au-delà de les (lois. » 

La volonté dans l’homme y fleurit admirable, 42 

Mais une pluie excès et continuité, 

Transforme en avortons la prune véritable. 

.Sauf au coeur des enfants candeur et vérité 43 

N'habitent nulle part, puis le temps les déflore 
Quand un duvet caduc pousse à la puberté. 

Tel balbutie encor qui jeune et puis dévore 44 

Quand sa langue plus tard a rompu son filet ; 
Qu'importe lune ou mets, la défense il l’ignore. 

Et tel balbutie, aime, obéit et s’y plail 45 

Quand sa mère a parlé, qui, sorti de l’enfance, 

Désirerait la voir froide sur son chevet. 

De l’astre dont l’éveil fait le jour qui commence 46 

Et nous lègue la nuit, l’enfant voit son manteau 
Passer ainsi du blanc à contraire nuance. 

Mais sache, et rien dès lors ne te sera nouveau, 47 

Que le pilote en bas manque à ton Bucentaure, 

Ce qui fait s’égarer 1 équipage sur l’eau. 

Mais avant que Janvier préside au mois de Flore, 48 
A cause du centième émondé brin à brin, 

Ces orbes rouleront mugissement sonore, 

Et tel que le destin, cet envié destin, 49 

Retournera la poupe où la proue est ancrée, 

El la flotte courra directe en son chemin, 

El de vrais fruits naîtront de la fleur fécondée. 50 
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Poscia che contro alla vita présente 
De’ miseri mortali aperse il vero 
Quella, clie imparadisa la mia mente ; 

Corne in ispecchio fîamma di doppiero 
Vede colui, che se n' alluma dietro, 

Prima che I' abbia in vista ed in pensiero, 

E sè rivolve per veder se '1 vetro 
Gli dice ’l vero, e vede ch’ el s’ accorda 
Con esso, corne nota con suo métro ; 

Cosi la mia memoria si ricorda 
Ch’ io feci, riguardando ne’ begli ocehi, 

Onde a pigliarmi fece Amor la corda. 

E corn’ io mi rivolsi, e furon tocchi 

Gli miei da ciô che pare in quel volume 
Quandunque nel suo giro ben s’ adocchi, 

Un punto vidi, che raggiava lume 
Acuto si, che '1 viso, ch’ egli alTuoca, 

Chiuder conviensi per lo forte acume. 

E quale Stella par quinci più poca, 

Parrebbe Luna, locata con esso, 

Corne Stella con Stella si colloca. 

Forse cotan lo, quanlo per appresso, 

Alon cigner la luce, che ’l dipinge, 

Quando ’l vapor, che ’l porta, più è spesso. 
Distante intorno ai punto in cerchio d’ igné 
Si girava si ratto, ch’ avrla vinto 
Quel moto, che più tosto il mondo cigne : 

E questo era da un aitro circoncinto, 

E quel dal lerzo, e ’l terzo poi dal quarto. 

Dal quinto ’l quarto, c poi dal seslo il quinto. 
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Quand mon introducteur au sein du Paradis, 

M’eut découvert le vrai, ce palpable contraire 
Des croyances chez vous, humains, pauvres esprits, 
Comme on voit d'un flambeau la lueur prisonnière 
Dans le champ d'une glace offrir son lumignon, 
Avant qu'on l'ait pu voir ou le croire derrière , 

On se tourne, on veut voir si la glace a raison. 

Et le flambeau vous luit s'harmoniant en elle : 

Telle fait la musique aux vers d'une chanson ; 

Tel me trouvai-je alors, (ma mémoire est fidèle) 

Quand j’arrêtai mon œil sur ces deux beaux rubis. 
Philtre d’amour, lien d'une étreinte éternelle. 

El quand je me tournai, les yeux tout éblouis 
Des multiples objets que ce monde présente. 

Quand on a pénétré dans ses intimes plis. 

Je découvris un point lumière jaillissante, 

Tant et tant que tout œil, quand son feu l'investit. 
Doit forcément flccl ir à sa lueur poignante. 

Telle l'étoile en haut qui le plus s'amoindrit. 

Vue en face du point, tel deux feux faite à faite, 
Semblerait une lune espaçant son circuit. 

Tel quel on voit souvent autour d'une planète 
Le Halo couronner l’orbe qui l'a formé, 

Quand s’épaissit en soi le prisme qu’il reflète : 

Tel un cercle de feu voisin du point nommé, 

Rapide, autour roulait, plus que ne tourbillonne 
Le mobile où le monde entier est enfermé. 

Ce. cercle en avait un qui dessinait sa zone, 

Au troisième un quatrième à son tour succédait. 

Au cinquième un sixième y joignait sa couronne. 
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Sevra scguiva '1 settimo, si sparlo 

fiià di larghezza, clie '1 messo di Giuno 
Inlero a contenerlo sarcbbc arto; 

Cosi 1’ ottavo c ’l nono ; e eiascheduno 
Più lardo si niovea, secondo ch' cra 
!n numéro distante più dall’ uno : 

E quella avea la fiamma più sincera, 

Cui men distava la favilla pura, 

Credo perô chc più di lei s’ invcra. 

La Donna mia, che mi vedeva in cura 
Forte sospeso, disse: Da quel punto 
Dépende il Cielo e tutla la natura. 

Mira quel cerchio, che più gli è congiunto, 

E sappi, che ’1 suo muovere è si losto, 

Per F affocato amore, ond' egli è punto. 

Ed io a lei : Se ’l mondo fosse poslo 
Con 1’ ordine cl»’ io veggio in quelle ruote, 
Sazio m' avrebbe ciô che m' è proposto ; 

Ma nel mondo sensibile si puote 
Veder le volte tanlo più festine, 

Quant' clic son dal ccntro più remote. 
Onde se ’l mio desio dcve aver fine 
In questo miro cd angelico templo, 

Cbe solo amore e lucc ha per confine, 
l’dir conviemmi ancor, corne 1' esemplo 
E 1’ esemplare non vanno d’ un modo; 

Chè io per me indarno a ciô contemplo. 

Se li tuoi diti non sono a tal nodo 
Sufficïenti, non è maraviglia, 

Tanto per non tentare è falto sodo. 

Cosi la Donna mia ; poi disse : Piglia 
Quel ch’ io ti dicerô, se vuoi saziarti. 

Ed intorno da esso t’ assoltiglia. 
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l’n septième au-dessus tellement s'étendait. 1 1 

Concentrique grandeur, qu’Iris la messagère 
De son vaste contour point ne l’encerclerait. 

Du huitième un neuvième enfermait la grande aire, 12 
Et ces orbes roulaient, plus, moins activité, 

S’ils étaient plus, moins près de la première sphère. 

El celui-là brillait plus vive intensité 13 

Qui touchait de plus près la pure incandescence : 

C’est, je crois, qu'il entrait plus dans sa vérité. 

Béatrix qui voyait mon âme en hésitance 14 

M’a dit: « Vois, vois ce point lueur-émérillon ; 

* Le ciel, tout l’univers est sous sa dépendance. 

« Vois ce monde emporté près de son tourbillon, 13 
« Il doit, tu le sauras, sa brûlante vitesse 
« A l’amour enflammé dont il sent l’aiguillon. 

« Si le monde enserrait et l’ordre et la sagesse, 10 

« Dis-je, qu’ici je vois dans cet enchaincment, 

« Cet aspect de mon cœur comblerait l’allegresse. 

« Dans ce monde des sens l’œil peut du firmament, 17 
« Observer d’autant plus chaque divine sphère, 

* Qu’elle est d'un même centre à plus d 'éloignement. 

• Si mon désir, ici, satisfait doit se taire, 18 

« Dans ce temple admirable où tout est Séraphin, 

« Et que circonscrit seul l’amour et la lumière, 

« Je veux savoir encor par quel art souverain, 10 

« Le type et son reflet n’ont rien qui soit semblable, 

* Car pour me l’expliquer je me consume en vain. 

« Si ce nœud se défend de ton doigt incapable, 20 

« Ne t’en étonne pas, l’entassement des ans, 

« L’oubli de le sonder l'ont fait inextricable. • 

Ma Donna m'avait dit, puis elle ajoute: t Prends, 21 


« Accueille mes discours ; que ton cœur les digère ; 
« Qu’il en médite bien le mystérieux sens. 
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l.j rerclii cnrporai sono ampj ed arli, 22 

Secondo I più e 1 men délia virtule. 

Cite si distende per tutte le parti. 

Maggior bonlà vuol far maggior salute; 23 

Maggior salute maggior corpo cape, 

S’ egü ha le parti ugualmente compiute. 

Dorique costui, che tullo quanlo râpe 2i 

L’ alto universo seco, corrisponde 
Al cerchio, che più ama, e che più sape. 

Per che se tu alla virlù circonde 2S 

La tua misura, non alla parvenza 
Delle sustanzie, che l’ appajon tonde, 

Tu vederai mirabil convenenza 26 

Di maggio a più, e di minore a meno. 

In ciascun Cielo, a sua intelligenza. 

Corne rimane splendido c sereno 27 

L’ emisperio dell' aere, quando sortia 
Borea, da quella guancia, ond' è più leno. 

Per che si purga, e risolve la roffia, 28 

Che pria turbava, si che ’l ciel ne ride 
Con le bcllezzc d’ ogni sua parroBia . 

Cosi fcc’ io poi che mi provvide 20 

La Donna mia del suo risponder chiaro, 

E corne Stella in Cielo, il ver si vide. 

E poi che le parole sue rislaro, 30 

Non altrimenti ferro disfavilla 
Che bolle, corne i cerchi sfavillaro. 

L' incendie lor seguiva ogni scintilla, 31 

Ed eran tanlc, che T numéro loro, 

Più che 'I doppiar degli scacchi, s’ immilla. 

Io sentiva osannar di coro in coro, 32 

Al punto frsso, che gli liene ail' ubi, 

E terra semprc nel quai sempre foro : 


i. _ 
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* Les corps, cercles massifs, ont ou plus ou moins d’aire, 22 
« Si tu les juge au plus, au moins de la vertu 

« Qui dans tous leurs replis plus ou moins les tempère. 

« Bonté plus grande fait un bien plus répandu, 23 

« l'n bien plus répandu veut plus de contenance 
« Si chaque point en est également pourvu. 

« Ce ciel donc que tu vois, orbe rapide, immense, 2i 
« Emportant l’univers, a pour affinité 
« Le cercle qui contient plus d’amour, de science. 

* Si leur vertu, bien moins que leur réalité, 23 

« Xe porte à les sonder, car l’une est leur essence 

« Tandis que l’autre n’est que leur sphéricité, 

* A ton œil s’ouvriront rapports de convenance 26 

« Plus à pluralité, moins à minorité. 

« Entre tel et tel ciel, et leur intelligence. • 

Tel reprend son éclat, et sa sérénité, 27 

L’hémisphère azuré quand l’aquilon haleine 
Du flanc qui souffle plus avec suavité . 

Car alors se dissout dans la céleste plaine 28 

L’ouragan destructeur et le ciel y sourit. 

Courtisé des beautés que sa suite y ramène. 

C’est lui que j’imitai quand mon guide m'eut dit 2*J 

Sa pensée, en des mots succints, intelligibles. 

Comme une étoile au ciel, le vrai, mon œil le vit. 

Sa voix avait cessé ; ces orbes impassibles 30 

Ont soudain rayonné d’un vif scintillement : 

Tel le fer étincelle en ses bouillons terribles. 

L’étincelle à grands flots dans cet embrasement, 31 

Reproduit l'étincelle, en plus de mille mille. 

Qu’en l'échiquier deux grains doublés à complément. 
Hosanna s’élevait vers le point immobile 32 

Qui ceint de mille chœurs les tient, et les tiendra 

V 

En cet ubi qui fut leur premier domicile. 
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CANTO XXVIII 


E quella, clie vcdeva i pcnsier dubi 
Nella mia mente, disse : I cercbi primi 
T' banno mostrato i Serai! e i Cherubi. 

Cosi veloci scguono i suoi vimi. 

Per simigliarsi al punlo, quanto ponno, 

E posson quanto a veder son sublimi. 

Quegli allri amor, cbe dinlorno gli vonno, 

Si ehiaman Troni del divino aspetto. 

Per cbe ’l primo lernaro terminonno. 

E dèi saver, che tutti banno dilelto, 

Quanto la sua vedula si profonda 
Nel Vero, in cbe si quêta ogn’ inlelletto. 

Quinci si pu6 veder, corne si fonda 
L’ esser beato nell’ atto che vedc. 

Non in quel ch’ ama, cbe poscia seconda : 

E del vcderc misura c mcrcede, 
f.hc grazia parlorisce c buona voglia : 

Cosi di grado in grado si procédé. 

1/ allro ternaro, clic cosi germoglia 
In quesla primavera sempiterna, 

Cbe notturno Arictc non dispoglia, 

Pcrpetualcmentc Osanna sverna 

Con tre melode, cbe suonano in tree 
Ordini di lelizia, onde s' interna. 

In essa gerarchia son le tre Dec ; 

Prima Doininazioni, c poi Virtudi ; 

L’ ordine terzo di Podestadi èe. 

Poscia ne' duo penultimi tripudi 
Principati ed Arcangcli si girano : 

1/ ultimo è tullo d' Angclici ludi. 

Qucsti ordini di su tutti rimirano, 

E di giù vin con si, cbe verso Dio 
Tutti tirati sono, c tutti tirano. 
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Béatrix lut mon doute ; elle me murmura: 33 

• Séraphins, Chérubins, que ce haut ciel admire, 

• A toi se sont ici montrés, tu les vois là, 

« Ils suivent qui les aime et vers soi les attire, 34 

« Rivaux du point auquel ils veulent ressembler, 

« Autant qu’en lui leur œil plus sublime peut lire. 

« Vois-tu ces purs esprits autour d'eux s’accoupler, 3a 
« Trônes du saint aspect, magnifique assemblage, 
t Leur nom dit leur emploi, c’est de les encercler. 

«Tu sauras qu’ils ont tous plus de joie en partage 30 
« Selon que leur œil lit le vrai dans ce rayon, 

« Où toute intelligence a son port et sa plage. 

« Conséquence dès lors que l’intuition, 37 

« De la béatitude a fondé l’existence, 

• F.t non l'acte d'aimer qui n'est qu’accession. 

* La mesure de voir est dans la récompense 38 

« Qu’enfante avec la grâce un vouloir qui souscrit : 

« I)e dégrés en dégrés c’est ainsi (pion s'avance. 

< Cet autre triple chœur et qui toujours fleurit 39 

« Sous les feux d'un printemps qui rit, et dure, et dure. 

« Et que des nuits jamais le bélier ne flétrit, 

« Perpétue Hosanna par des chants sans mesure 40 

« En triple et triple écho, par trois fois répétés, 

« Par trois ordres de joie identique nature. . 

« Celle hiérarchie admet trois déités : 41 

« Les Dominations, les Vertus, les Puissances : 

« Tel est le rang réel de ces trois dignités. 

* Les Orbes sept et huit vives réjouissances 42 

« Sont les Principautés, les Archanges, enfin 

« Les Anges au dernier, les plus simples essences. 

« L'ordre entier tend là-haut vers un but souverain ; 43 

« Ils influent là-bas ; Dieu, c’est leur nourriture, 

• Il les attire à soi, comme eux le genre humain. 
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CA.XTO xxvm - XXIX 


E Dionisio cou tanto disio 44 

A contemplar questi ordini si mise, 

Che gli nomô e distinse com' io. 

Ma Gregorio da lui poi si divise: 45 

Onde, si tosto corne gli occhi aperse 
In questo Ciel, di sè medesmo rise. 

E se tantô segreto ver profferse 46 

Mortale in terra, non voglio ch’ ammiri : 

Chè chi ’l vide quassù, gliel discoverse 
Con altro assai del ver di questi giri. 47 

f.ANTO XXIX. 

Quando ambeduo li figli di Latona, I 

Coperti del Montone e délia Libra, 

Fanno dell’ orizzonte insieme zona. 

Quant’ è dal punto che '1 zcnit i libra, 2 

Infin che F uno e I’ altro da quel cinto. 

Cambiando I’ cmisperio. si dilibra : 

Tanto, col vollo di riso dipinto, 3 

Si tacque Béatrice, riguardando 
Fiso nel punlo, che m’ aveva vinto 
Poi cominciô : lo dico. c non dimando 4 

Quel che tu vuoi udir, perch’ io 1' ho visto 
Ove s' appunta ogni ubi ed ogni quando. 

Non per avéré a sè di bene acquisto, 5 

Ch’ esser non pu A, ma perché suo splendore 
Potesse, risplendendo, dir sussisto ; 

In sua elernità. di tempo fuore, 6 

Fuor d' ogni allro comprender. corne i piacque. 

S' aperse in nuovi amor 1' eterno Amore. 
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* Et Denis qui brûlait d’en savoir la nature 
« Vécut en contemplant ces feux adorateurs, 

« Les classa, les nomma par ma nomenclature. 

« Fuis Grégoire autrement organisa ces chœurs : 

* Mais dès qu’il eut ouvert les yeux à la lumière 
« Dans ce ciel où tu pose, il rit de ses erreurs. 

* Et si Denis, mortel*, en instruisit la terre, 

* Retiens en toi l’essor de ton étonnement, 

« Car qui là-haut le vit l’instruisit du mystère, 

« Et d’eux lui dit plus vrai, plus explicitement. » 

CHANT XXIX. 

Quand les fils de Latone, œil des nuits, feu du jour, 1 
L'un voilé du bélier, l'autre de la balance 
Ont du même horizon l’accidentel contour. 

Si peu que le zénith suspende leur distance, 2 

Jusqu’au moment où l’un et l’autre décentrant 
L’hémisphère changé, passe à la différence : 

Aussi peu Béatrix d’éclat se colorant 3 

Interdite se tait, s’arrête face-à-face 
Du point qui domina mon œil récalcitrant. 

Fuis débuta : « Je dis sans instance, et je passe 4 

« A répondre à ton vœu ; l'ayant lu, je le puis, 

* Lu, là-haut où s'unit tout temps à tout espace. 

« Non pour accroître en soi ses biens parfaits produits, 3 
« Vain effet, mais voulant que d’orbite en orbite, 

« Il put en rayonnant au loin dire : je suis ; 

* En son éternité hors de temps, de limite, 6 

* Et sous son bon plaisir l'amour, seul, sans égaux, 

« S’épanouit au sein de nouveaux chœurs d'élite. 
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CAMO XXIX 


Ne prima quasi lorpente si giacque : 

Clic nè prima ne poscia proccdelte 
Lo discorrer di Dio sovra quesl' acque. 

Forma e rnatcria congiuntc c puretle 
L'sciro ad esser che non avca fallo. 

Corne d’ arco tricorde trc saetlc : 

E corne in vctro, in ambra, od in cristallo 
Raggio risplcnde, si che dal venire 
AU’ esser lulto non è intervallo ; 

Cosi I Informe eflfetto dal suo Sire 
Nell’ esser suo raggiô insiemc lutto 
Sanza distinzîon nell’ esordirc. 

Concreato fu ordine e costrullo 
Aile suslanzie, e quelle furon cima 
Nel mondo, in che puro allô fu produllo. 

Pura potenzia tenne la parte ima : 

Nel mezzo slrinsc potenzia con alto 
Tal vime, che giammai non si disvima. 

Jeronimo vi scrisse luugo tralto 
Di sccoli degli Angeli, creati 
Anzi che F altro mondo fosse fallo ; 

Ma qucslo vero è scritto in molli lali 
Degli scrittor dello Spirito Santo ; 

E tu lo vederai, se ben vi guali : 

Ed anche la ragion lo vede alquanto, 

Chè non concederebbe, che i molori 
Sanza sua perfezion fosser cotanlo. 

Or sai lu dove c quando qucsli amori 
Furon creali e corne, si che spenti 
Nel tuo disio già son li Ire ardori. 

Nè giugneriesi, numerando al venti 
Si loslo, corne degli Angeli parle 
Turbo ’l suggello de' voslri elemenli. 
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« Mais avant, non, pour lui point d’absolu repos, 7 

« Car d'abord, puis après, jamais ne précédèrent 

• L’esprit de l’Éternel qui planait sur les eaux. 

« La forme et la matière à l’acte succédèrent 8 

« Ensemble indivisible et pur, sans repentir, 

« Tels trois dards, mus par trois arcs, elles s’accordèrent : 

* Comme on voit un rayon pénétrer, resplendir 9 

« Dans le verre, dans l’ambre, ou la glace plus nette, 

« Avant que l’œil ait pu l’y voir intervenir ; 
t Ainsi ce triple effet création complète 10 

« Du sein de son auteur jaillit simultané 

* De l'idée à la chose instantanément faite. 

« La substance cul un rang créé, déterminé, 1 1 

« Telle et telle au-dessus de la sphère cthéréc 
« Où l’acte pur devint un acte nouveau-né. 

* Pure capacité là-bas fut séquestrée, 12 

« Et la puissance, et l’acte au centre réunis 

• Furent éternel nœud l’une en l’autre encastrée. 

* Jérome a consigné dans ses doctes écrits, 13 

« Que bien longtemps avant que la terre fut vue, 

« Bien avant, Dieu créa le monde des esprits ; 

« Mais de la vérité que je t’ai soutenue, l i 

« Dans le livre inspiré j’en lis le fondement, 

« Prends et tu l’y verras textuellement nue. 

« El la raison la voit quelque peu, car comment 15 

* Concevoir dos moteurs, absolus, magniliques, 

« Dans leurs perfections languir isolément. 


« Or donc, où, quand, comment ces amours séraphiques 1 G 

• Naquirent tu le sais, et les désirs instants 

« Au lieu d'un triple doute ont trois faits authentiques. 

« Compter d’un jusqu’à vingt userait plus de temps 17 
« Qu’en sa chute n’en mit la troupe réfractaire 

• A brouiller le support de vos grands éléments. 
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CAXTO XXIX 


I,' alli a rimase, e comincio quesl' ai le 18 

Che lu disccrni, con lanto dilelto, 

Che mai dal circuir non si diparte. 

Principio del cader fu il maladello 19 

Superbir di colui, che lu vedesti 
Da tutti i pesi del mondo coslrello. 

Quelli, che vedi qui, furon modesli 20 

A riconoscer sè délia bonlale, ' . 

Che gli avea fatti a tanlo inlender presli : 

Per che le viste lor furo esaltalc 21 

Con grazia illuminante, e con lor rnerlo. 

Si ch’ hanno piena e ferma volonlate. 

E non voglio che dubbi. ma sie cerlo, 22 

Che ricever la grazia è merilorio, 

Secondo che 1’ alTello gli è aperto. 

Ornai d' inlorno a queslo concislorio 23 

Puoi contemplare assai, se le parole 
Mie son ricolte, senz' allro ajutorio. 

Ma perché in (erra per le vostre scuole 24 

Si legge, che 1’ angelica natura 
É tal, che intende, e si ricorda, e vuole, 

Ancor dirô, perché tu veggi pura 23 

La verilà, che laggiù si confonde, 

Equivocando in si fatta lettura. 

Quesle sustanzie, poichè fur gioconde 2f> 

Délia faccia di Dio, non volser viso 
Da essa, da cui nulla si nasconde : 

Perô non hanno vedere inlerciso 27 

Da nuovo ohbielto, e pero non bisogna 
Rimemorar per concelto diviso. 

Si che laggih non dormcndo si sogna, 28 

Credendo c non credendo dicer vero ; 

Ma nell’ tino c più oolpa e più venrogna. 
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« L'Ange bon persista, s’ouvrit celle carrière, 18 

• Que sa joie aujourd'hui se plait à parcourir, 

« Marquant autour du point son saint ilinéraire. 

« Leur chute? C’est l'orgueil qui les fit s’éblouir: 10 

« Mes vers t'en ont fait voir l'instigateur parjure, 

« Et l’univers brisé sous ses blocs l'enfouir. 

« Ceux que tu vois ici, chœur modeste nature, 20 

« S'avouèrent l’effet, l’œuvre de la bonté, 

« Qui vous les lit esprits, intelligence pure. 

• Par la grâce leur œil fut alors exalté, 21 

« Illuminante grâce unie à mèritanee, 

« Et leur vouloir devint constante fermeté. 

« Sache à n'en point douter, et liens pour évidence, 22 
« Que recevoir la grâce en don c'est mériter : 


* D'un cœur qui s'ouvre plus c'est une conséquence. 

* Désormais libre, seul, tu pourras contempler 23 

t Ce synode sacré, si ma simple logique 

« Accueillie en ton âme en elle a su parler. 

« Mais puisqu’en bas, chez vous, au moderne portique 2A 
« On dit qu entendement, mémoire, volonté, 

« Échut du créateur à l’esprit angélique ; 

« Deux mots et lu verras ici la vérité 2S 

* Qu’un enseignement faux brouille là-bas, et tue 
« Sous l'équivoque obscur, sous son étrangeté. 

• Satisfaits de plonger dans la divine vue 26 

* Ces esprits constamment voulurent s’y tenir, 

« Fixer cet œil par qui toute nature est lue. 

« Nul, rien entre eux et lui n’y sait intervenir, 27 

* Inutile pour eux de diviser, déduire, 

« Afin de réveiller, ouvrir le souvenir. 

« Si bien que sur la terre en yeillant on délire, 28 
« Croyant ne croyant pas que la vérité luit, 

* El. sur ces points divers, l’erreur, la honte est pire. 
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CANTÜ XXIX 


Voi non andatc giù per un sentiern 
Filosofando : lanlo vi trasporla 
L’ amor dell’ apparenza, c '1 suo pcnsiero. 
Ed ancor qucsto quassù si comporta 
Con men disdegno, che quando è posposla 
La divina Scrittura, o quando è torta. 

Non vi si pensa quanto sangue costa 
Seminarla nel mondo, e quanto piacc 
Chi umilemente con cssa s’ accosta. 

Per apparer ciascun s’ ingegna, e face 
Sue invcnzioni, c quelle son trascorse 
Da’ predicanli, c ’l Vangelio si tacc. 
l’n dice, che la Luna si ritorse 
Nella passion di Cristo, e s' interpose, 

Per che ’l lume del Sol giù non si porsc: 
F-d allri, che la luce si nascose 
Da sè : perô agi' Ispani ed agi’ lndi, 

Com’ a’ Giudei, taie eclissi rispose. 

Non ha Firenze tanti Lapi e Bindi, 

Quante si fatte favole per anno 
In pergamo si gridan quinci e quindi : 

Si che le peeorelle, che non sanno, 

Tornan dal pasto pasciute del vento, 

E non le scusa non veder lor danno. 

Non disse Cristo al suo primo convento: 
Andatc, e predicale al mondo ciance. 

Ma diede lor verace fondamento ; 

F, quel tanlo sono nelle sue guance. 

Si ch’ a pugnar, per acccnder la fede, 

Dell’ Evangelio fero scudi e lance. 

Ora si va con molti e con isccdc 
A predicare, e pur che ben si rida, 

Gonfia ’l cappuccio, e più non si richiede. 



ciiayt xxix 1 1 1 

Vous courez deux sentiers, le vrai loin de vous fuit 2'.) 
* Quand vous philosophez, tant et lant vous amure 
« Séductrice apparence et ce qu’on en déduit ; 

Mais les cieux, oh, la chose est pour eux bien moins dure, 30 


« D'un bien moindre dégoût que laisser s’amortir 
« Ou mettre au pilori la divine Écriture. 

On a trop oublié que le sang du Martyr 31 

« Sur le monde la plut, et combien est bénie 
« L’humilité du cœur ferme à la soutenir. 

Tel veut s’improviser fameux qui s’ingénie, 32 

f Travaille, invente, agit, puis nos prédicateurs 
« Rabaehent leurs beaux faits.... et l’Évangile.... mie! 
L’un nous dit que la lune a monté les hauteurs, 33 

* Quand pâtissait le Christ, écran du luminaire 
« Dont elle interceptait les brûlantes lueurs ; 

L'autre dit que de soi s'obscurcit la lumière, 34 

* Qu’à Madrid, qu’en Judée, ainsi qu’à Soffala 

« Telle éclipse assombrit tout-à-coup l’hémisphère. 

Des Bindi , des Lapi Florence moins en a 35 

* Qu’on n’entend de criards dans la chaire sacrée 
« Tous les ans vous bercer de ces fadaises-là. 

Et la pauvre brebis, ncsciente, et fourrée 36 

* De vent, rentre au bercail ainsi qu’elle en partit. 

« — On me trompait. — Tant pis, excuse délabrée ! » 
Le Christ en son premier concile point n’a dit: 37 

* Partez, allez, prêchez sornette, extravagance : 

« Mais sur la vérité sa doctrine s’assit ; 

Puis retentit si haut sous leur mâle éloquence 38 
f Qu’à défendre, allumer, et confirmer la foi 
« L’Évangile devint leur bouclier, leur lance. 


Et nos prêcheurs s’en vont battant sur qui, sur quoi, 39 
« BoufTonnant ; il suffît que leur ouaillc rie : 

« Le capuchon se gonfle, et rien de plus pour soi. 



lANTt) XXIX 


Ma talc uccel nel becchelto s' annida, 

Clic se '1 vulgo il vedesse, non torrebbc 
La perdonanza, di che si confida : 

Per cui tanta slollezza in terra crebbe, 

Che sanza prova d' alcun teslimonio 
Ad ogni promession si converrebbe. 

Di questo ingrassa il porco Santo Antonio. 
Ed altri assai, che son peggio che porci, 
Pagando di moneta sanza conio. 

Ma perché sem digressi assai, ritorci 
Gli occhi oramai verso la dritta strada. 

Si che la via col tempo si raccorci. 
Quesla Natura si oltre s’ ingrada 
In numéro, che mai non fu loquela. 

Nè concetlo mortal, che tanto vada. 

E se tu guardi quel che si rivela 
Per Daniel, vedrai che in sue migliaja 
Delerminato numéro si cela. 

La prima luce, che lutta la raja, 

Per lanti modi in essa si ricepe. 

Quanti son gli splendori a che s’ appaja. 
Onde, perocchè ail’ alto che concepe 
Segue 1’ afletto, d’ amor la dolcezza 
Diversamenle in essa ferve e tepe. 

Vedi 1’ eccelso ornai c la Iarghezza 
Dell' eterno valor, poscia che tanti 
Speculi falti s’ ha in che si spezza. 
l'no manendo in se, corne davanti. 
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t Mais, si l’oiseau niché sous le capuche pie 40 

« Était su tel qu’il vaut, le manant apprendrait 
« D'où lui vient l'indulgence à qui lame se fie. 

« C’est elle qui nourrit la sottise et la trait, 41 

« Car sans preuve authentique et sans vrai témoignage, 
« A tant d’allèchements nul ne convolerait. 

« Du porc d’Antoine ainsi se bourre l’ésophage, 42 

t El de tels tels encor, pires que porcs gloutons, 

* Payant en florins courts, lisses, et hors d'usage. 

« Mais sur ce c’est assez deviser, arrêtons ; 43 

« Rétrogradons des yeux dans la voie allignée, 

« Et, pour harmonicr temps et route, écourtons. 

« Celte nature-esprit dans les cieux disposée 44 

« Échelonne si haut sa multiplicité, 
t Quelle est insaisissable aux yeux, à la pensée ; 

« Et si de Daniel tu prends la vérité 43 

* Sache qu'en ces milliers, voix de la prophétie, 

« L’expression nous tait le nombre limité. 

« Le primitif éclat qui vous les irradie 46 

* Glisse, pénètre en eux par plus d’un objectif, 

* Nombreux comme les feux à qui son feu s’allie. 

< 11 faut donc que l’amour à l’acte intuitif 47 

« Succède, et que son feu, subséquente naissance, 

« Brûle, bouillonne en eux, feu plus ou moins actif. 

« Vois, donc, et la grandeur et la munificence 48 

« De l’éternel vouloir qui se fit des splendeurs 
« Ramifications de sa magnificence, 

* Toujours un, stable, et tel qu’aux temps antérieurs. 41) 
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CANTO XXX. 

Forsc seimila miglia di lonlano I 

Ci fcrve l’ora sesla, e questo mondo 
China già l’ombra, quasi al letlo piano, 

Quando ’l mezzo del Cielo, a noi profondo, L 2 

Comincia a farsi tal, clic alcuna Stella 
Perde ’l parère infino a questo fondo : 

E corne vien la chiarissima ancella 3 

Del Sol più oltrc, cosi ’l Ciel si chiude 
Di vista in visla infino alla più bella ; 

Non altrimenti ’1 trionfo; clic lude 4 

Sempre dintorno al punto clie mi vinse, 

Parendo inchiuso da quel ch’ egli inchiude, 


A poco a poco al mio veder si slinse: y 

Per che lornar cou gli occhi a Béatrice 
Nulla vedere ed amor mi costrinse. 

Sc quarito infino a qui di lei si dice (» 

Fosse conchiuso tutto in una loda, 

Poco sarebbe a fornir questa vice. 

La bellezza, ch’ io vidi, si trasmoda 7 

Non pur di là da noi, ma cerlo io credo, 

Che solo il suo Faltor lutta la goda. 

Da questo passo vinto mi concedo, 8 

Più che giammai da punto di suo lema 
Suprato fosse o comico o tragedo. 

Che, corne Sole il viso che più tréma, 9 

Cosi lo rimembrar del dolcc riso 
La mente mia da se medesma scema. 

Dal primo giorno, ch’ io vidi ’l suo viso 10 

In questa vila, insîno a questa vista. 

Non ê ’l seguire al mio canfnr preciso 
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CHANT XXX. 

Six fois mille heures loin, et quand direelement 1 

Le soleil y surplombe, instant où notre sphère, 

Jette pour nous son ombre horizontalement ; 

Quand du centre du ciel la profondeur s'éclaire, 2 

Aux feux naissants du jour et que toute lueur 
Éclipse son éclat jusqu’à l’œil de la terre ; 

Et lorsque de Phœbus la belle avant-coureur 3 

Monte, et que dans le ciel toute lumière pure 
Rentre en soi ses rayons n’importe sa grandeur ; 

Tel du ciel ce triomphe éternelle parure, 4 

Flottant autour du point dont l’éclat me vainquit. 

Centre apparent du feu dont il est la ceinture. 

Lentement, lentement à mes yeux s éteignit; 3 

Et chercher Béatrix en ce douteux extrême 
La surprise et l’amour soudain m’y contraignit. 

Si j évoquais ici pour la Donna que j’aime 0 

Tout le bien que ma muse en a déjà dicté, 

Éloge insuffisant au progrès de mon thème. 

La beauté que je vis, excès, sublimité, 7 

Des mortels et des cieux ! je l’assure et le pense. 

Son auteur goule en soi, seul, sa réalité. 

Je me sens en ce pas réduit à l’impuissance, 8 

El plus que ne le fut jamais, par son sujet. 

Un dramatique auteur malgré son excellence. 

Tel à l’œil tremblottanl Phœbus moindrit l’objet, 

Telle au doux souvenir de sa divine vue 
Mon âme s'affadit ; son feu n’a plus de jet. 

Depuis que dans ce monde eîle me fut connue, 10 

A l’instant bien-aimé de celte vision. 

Ma voix à la chanter s’est toujours soutenue. 
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1 10 

Ma or convien, clie '1 mio seguir desisla 1 1 

Più dietro a sua bellezza, poetando, 

Corne ail’ ultimo suo ciascuno artisla. 

Colal, quai' io la lascio a maggior bando, 12 

Chc quel délia mia luba. che deduce 
L’ ardua sua materia tenninando, 

Con alto c voce di spedito duce 13 

Ricominciô : Noi semo usciti fuore 
ï)al maggior corpo al Ciel ch’ è pura luce : 

Lucc intelletlual piena d’amore, 14 

Amor di vcro ben picn di letizia, 

Lefizia che Irascende ogni dolzore. 

Qui vederai 1’ una e 1’ allia milizia 1S 

Di Paradiso, e 1’ una in quegli aspelti, 

Che lu vedrai all’ullima giuslizia. 

Corne suhito lampo che discetli 16 

Gii spirili visivi, si che priva 
Dell’ allô 1' occhio de' più forti obbictti ; 

Cosi mi circonfulsc luce viva, 17 

E lasciommi fasciato di tal vélo 
Del suo fulgor, chc nulla m’ appariva. 

Scmpre l'Amor, chc qucla qucslo Cielo, 18 

Accoglie in sè con si falta salutc. 

Per far disposto a sua fiamma il candelo. 

Non fur più loslo dentro a me venule 19 

Questc parole brevi, ch’ io compresi 
Me sormonlar di sopra a mia virlute ; 

E di novella vista mi raccesi 20 

Taie, chc nulla luce c lanto mera, 

Che gli occhi miei non si fosser difesi : 

E vidi lume in forma di ri viera 21 

Fulvido di fulgori, intra duo rive 
Dipinle di mirabil primavera 
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Mais ici doit plier l’imagination, 1 1 

Burin de sa beauté, verve en vain énergique, 

Tel l'artiste au zénith de sa perfection. 

Belle comme elle était, la trompette héroïque 12 

La dirait mieux que moi qui, d’un pas mesuré, 

Hâte un labeur ardu vers sa fin poétique. 

Du geste et de la voix d’un chef délibéré 13 

Elle a dit: « Nous voici hors de la latitude 
« Du plus grand corps du ciel, ciel brûlant, épuré, 

« Intelligente flamme, amour et plénitude, 14 

t Amour que dans le ciel la joie inaugura, 

* Joie, amour dominant toute béatitude. 

« Ici du paradis ton œil découvrira 13 

« L’une et l’autre milice, et l’une sous l’image 
« Qu’au jour de la vengeance on lui reconnailra •. 

Tel l’éclair spontané, déchirant le nuage, lt> 

Aux rayons visuels qu’il divise, étourdit, 

Leur ferme à tout objet l’habituel passage. 

Une vive lumière ainsi me circonscrit, 17 

Me tient enveloppé dans sa brûlante lame, 

Telle qu’aulour de moi, rien, plus rien ne me rit. 

L’amour qui dans le ciel donne la paix à l’âme, 18 

Par un semblable accueil accueille ses enfants. 
Prédisposant ainsi le cierge pour la flamme. 

A peine dans mon cœur ont coulé ces accents, 10 

Mots expressifs et courts, dont la voix m'est connue, 
Vertu plus souveraine a dominé mes sens. 

Mon œil vif enflammé régénère sa vue, 20 

Et d'un éclat n’importe oppressif, dévorant 
J’en repoussai les feux de ma prunelle nue. 

Je vis une lueur s’échapper en torrent, 21 

Son fluide roulait lent entre deux margèles ; 

Le printemps diaprait son lumineux courant. 
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Di lal Humana uscian (avilie vive, 22 

E d’ ogni parle si rnesccan ne' fiori, 

Quesli rubini ch'oro circoserive: 

Poi, corne inebriate dagli odori, 23 

Riprofondavan sè nel miro gurge, 

E s’ una entrava, un’ allra usciane fuori. 

L’ allô disio, cbe mo t’ infiamma ed urge 24 

D’ aver notizia di ciô cbe lu vei, 

Tanlo mi piacc più quanlo più urge : 

Ma di quest’ acqua convien cbe lu bei 2a 

Prima cbe tanta sete in te si sazii : 

Cosi mi disse ’l sol degli occhi miei : 

Anche soggiunsc : Il fiume e )i topazii 26 

Ch’ entrano ed escono, e ’l rider dcll’ erbe 
Son di lor vero ombriferi prefazii ; 

Non cbe da sè sien questc cosc acerbe ; 27 

Ma è il difello dalla parte tua, 

Cbe non hai xiste ancor tanto superbe. 

Non c fantin, cbe si subito rua 28 

Col volto verso il latte, se si svegli 
Mollo tardato dall’ usanza sua, 

Corne fec’ io, per far maggiori spegli 29 

Ancor degli occhi, clhnandomi ail’ onda. 

Clic si dériva, perché vi s’ immegli. 

E si corne di Ici bevve la gronda 30 

Delle palpebre mie, cosi mi parve 
Di sua lungliezza divenuta tonda. 

Poi corne gente State solto larve, 31 

Cbe parc allro cbe prima, se si sveste 
La sembianza non sua, in cbe disparve ; 

Cosi mi si cambiaro in maggior feste 32 

Li fiori e le faville, si ch’ io vidi 
Ambo le corli del Ciel manifeste. 
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Do ce lorrent naissaient de vives étincelles; 22 

Puis d'ici, puis de là dans les fleurs pénétraient, 

Kubis qu'enchâssaient d'or leurs auréoles belles. 

Puis pleines des parfums, dont elles s’enivraient, 23 
Lestes redescendaient dans le gouffre admirable ; 

Quand l'une s’y plongeait d'autres se remontraient. 

« L'ardeur de ton désir brûlant, insatiable 2i 

« Des causes cl du fond des effets que tu vois, 

« Me charme d’autant plus quelle croit plus viable. 

« Mais loi, boire à cette onde il le faut, tu le dois 2îi 

• Puis lu refouleras la grand' soif qui t’altère. 

• Le soleil de mes yeux me fit ouïr sa voix ». 

De plus: t Torrent, rubis, légion éphémère 26 

« Reproduite, absorbée, émail, souris, gazons, 

« Ne sont de leur réel qu’ombre préliminaire. 

» Non de difficultés, de complications. 27 

• Point ici, mais la faute, â loi, faible émérite 

« OEil trop vil, œil inepte aux contemplations ». 

Le bambin au berceau moins prompt se précipite 2X 
Vers le lait maternel quand d'un somme ambigu 
Il s’éveille altéré dans une heure insolite. 

Plus me montrai-je ardent pour rendre plus aigu 29 


Le dard de mon organe en le plongeant dans l’onde. 
Feu, flot épurateur exprès là descendu. 

Et quand mon œil penché s’en approche, et la sonde 30 
Soudain je m’aperçus qu’en un prompt virement 
Sa longueur s’était faite une structure ronde. 

Tel un individu sous un déguisement 31 

Ne nous réparait plus ce qu'il fut, s’il rejette 
Cet aspect étranger, son travestissement. 

Ainsi prirent l'éclat d'un brillant jour de fêle 32 

Étincelles et fleurs, éclat tel que je vis 
Des deux célestes cours la sublime étiquette. 
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O isplendor di Dio, per eu' io vidi 33 

L' alto trionfo del rcgno verace, 

Dammi virtude a dir corn’ io lo vidi. 

Lume è lassuso, che visibii face .14 

Lo Creatore a quella crcatura, 

(.lie solo in lui vpdcrc lia la sua pace: 

K si distende in circolar figura 3a 

In tanto, che la sua circonferenza 
Sarebbe al Sol Iroppo iarga cintura. 

Fassi di raggio lutta sua parvenza, 36 

Reflesso al sommo del mobile primo, 

Cbe prende quindi vivere e potenza ; 

E corne clivo in acqua di suo imo 37 

Si specchia, quasi per vedersi adorno, 

Quando è nel verde e ne' fiorclti opimo ; 

Si soprastando al lume inlorno intorno 38 

Vidi speccbiarsi in più di mille soglic, 

Quanto di noi lassù falto lia ritorno. 

E se F infimo grado in sê raccoglie 39 

Si grande lume, quant’ c la larghezza 
Di quesla rosa nell’ estreme foglic ? 

La visla mia nell’ ampio c nell’ allezza 40 

Non si smarriva, ma tutto prendeva 
Il quanto e ’l quale di quell’ allegrczza. 

Presso c lontano li nè pon lié leva ; 41 

Chè dove Dio senza mezzo governa, 

La legge natural nulla rileva. 

Nel giallo délia rosa sempilerna, 42 

Cbe si dilata, rigrada e redolc 
Odor di Iode al Sol, cbe sempre verna. 

Quai è colui, cbe tace e dicer vuole, 43 

Mi trasse Béatrice, e disse : Mira 
Quanto è ’l conxento délie bianebe stole ! 
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0 divine splendeur, grâce à toi si je vis 33 

De l’empire du vrai le triomphe adorable ; 

Oh fais que je le dise, et tel que je le vis t 

Là-haut scintille un point qui, rayon perméable, 34 

Ouvre le créateur aux enfants du néant; 

Son intuition leur est bonheur durable. 

Sa forme s'élargit orbiculaire et tant 3K 

Que la sphéricité de sa circonférence 
Serait pour le Soleil un orbe trop géant. 

Rayonner de partout grandit son évidence, 36 

Vers le premier mobile et jusqu’à son bandeau 
Son feu monte et là prend sa vie cl sa puissance. 

El tel au bord d’un lac le versant d'un coteau, 37 

Projette son image, et semble s’y complaire. 

Admirer fleurs et fruits brocarts de son manteau ; 

Ainsi groupés autour de la vive lumière 38 

J’y voyais, se mirer comme au sein d'un cristal. 

Les âmes qui, là-haut, revinrent de la terre. 

Quand un vermeil si vif luit dans l'orbe central 39 

Au limbe extrême bord, arc-en-ciel de la rose. 

Qu’il sera grand l'anneau de son contour floral. 

Mon œil dans son zénith, dans sa largeur éclose, 40 
Bien loin de s'égarer, mon œil entier humait 
L’immensité, l’éclat de l’œuvre grandiose. 

Là rien de près, de loin, ne s’ôte, ou ne s’y met; 41 
Car, où de Dieu la main, sans entre-deux, s’applique 
La loi de la nature et recule et se tait. 

Dans le centre doré de la rose mystique 42 

Qui s'élève en gradins, s’élargit, exhalant 
Sous un jeune soleil le parfum du cantique, 

Semblable à qui comprime un silence brûlant, 43 

Beatrix m’entraîna, puis me dit : « Vois, admire 
« Que d'esprits ont vêtu le lin étincelant. 
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Vcdi noslra cillà, quant’ ella gira ! 44 

Vedi li nostri scanni si ripieni, 

Clic poca gente ornai ci si disira. 

In quel gran scggio, a che tu gli occlii tieni, 4;> 
Per la corona che già v’ è su posta, 

Priinachè tu a quesle nozze ceni, 

Sederà 1’ aima, che fia giù Agosta, 4 G 

Dell’ alto Arrigo, ch’ a drizzar Italia 
Verra, inpriina ch’ ella sia disposta : 

La cieca cupidigia, che v’ animal ia, 47 

Simili falti v’ ha al fanlolino, 

Che muor di famé e caccia via la balia ; 

E fia Prefetlo ncl foro divino 48 

Allora la), che palese e coverto 
Non anderà con lui per un cammino. 

Ma poco poi sarà da Dio sofierlo 49 

Nel sarito uficio : ch’ cl sarà delruso 
Là dovc Simon inago è per suo merto, 

E larà quel d’ Alagna andar più giuso. lio 

CANTO XXXI. 

In forma dunquc di candida rosa 1 

Mi si mostrava la milizia santa, 

Che nel suo sangue Cristo fece sposa. 

Ma 1’ altra, che volando vede e canta 2 

La gloria di Colui, che la innamora, 

E la bontà, che la fece cotanta, 

Si corne sehicra d' api, che s’ infiora 3 

l'na fïata, ed altra si ritorna 
Là dovc il suo lavoro s’ insapora. 
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« Vois combien il est grand l'orbe de noire empire ; 44 

* Vois ces gradins, ces rangs, jadis si spacieux ; 

« Qu’ils sont rares les feux qu encor on y désire? 

« Sur la grande cscabelle, où s’arrêtent tes yeux 43 
« Séduits par ce bandeau sacré qui les convie, 

« Avant qu’ici tu monte au banquet de nos cicux, 

« Viendra siéger Henri vengeur de l'Italie ; 4f> 

« On l'aura salué du titre d’empereur, 

« Mais il l'aura laissée encor trop peu mûrie. 

« L’aveugle ambition fascine votre cœur 47 

« Et vous fait cet enfant que la faim brûle ; il râle, 

« Et chasse sa nourrice en sa triste fureur. 

* Et l’on verra trôner dans la divine stalle, 48 

« Tel qui, tantôt de front et tantôt sourdement, 

* Perfide ne tiendra qu’une roule fatale. 

« Mais Dieu lassé pleuvra sur lui son châtiment, 49 
« Le lancera du trône au fond du gouffre impie, 

« Oû Simon y subit son emprisonnement, 

« Et fourvoira plus loin le prélat d’Anagnie ». 30 

CHANT XXXI. 

Sous l’aspect d'une rose, éclatante blancheur, 1 

S'offrit à mes regards la milice bénie 
Qu’épousa par son sang le céleste sauveur ; 

L’autre chœur oscillant qui voit et magnifie 2 

La gloire de celui qui le fait tout ardeur, 

Et la grande bonté qui se l’identifie. 

Telle s’éparpillant vole de fleur en fleur 3 

L'abeille, et puis revient de la fleur fraiche éclose 
A la ruche oû son miel y mûrit sa douceur : 
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Ncl gran fior discendeva, che s’ adorna 4 

Di lante foglie, e quindi risaliva 
Là dove lo suo amor sempre soggiorua. 

Le facce tutte avean di fiamma viva, 5 

E 1' ale d’ oro, c 1’ altro tanto bianco. 

Clic nulla nevc a quel termine arriva. 

Quando scendean nel fior, di banco in banco 6 

Porgevan délia pacc e dell'ardore. 

Ch’ egli acquistavan, ventilando il fianco. 

Ne l’intcrporsi tra ’l disopra c ’l flore, 7 

Di tanta moltiludine volante, 

Impediva la vista e lo splendore : 

Chè la luce divina è pénétrante 8 

Per l’ universo, secondo ch’ è degno. 

Si cbe nulla le puole essere ostantc. 

Qucsto sicuro c gaudioso regno, 9 

Frequente in génie antica ed in novclla, 

Yiso ed amore avea tulto ad un segno. 

O trina luce. che in unica Stella 10 

Scinliilando a lor vista si gli appaga, 

Guarda quaggiuso alla nostra procéda. 

Se i Barbari, venendo da tal plaga, 1 1 

Cbe ciascun giorno d’ Elice si cuopra. 

Rotante col suo figlio ond' el!a è vaga, 

Yeggendo Roma e 1' ardua sua opra 12 

Slupcfaceansi, quando Lalerano 
Aile cose mortali andô di sopra ; 
lo, chcd cra al divino dall’ umano, 1 3 

Ed all’elerno dal tempo veuuto, 

E di Fiorenza in popol giusto c sano, 

Di che stupor doveva esser compiuto t 1 4 

Certo tra esso e il gaudio mi facea 
Libilo non udirc, e starmi nnito. 
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Tel ce chœur descendait dans l'orbe de la rose. 
Feuilles, épais tissu, puis de là remontait 
Au seuil où son amour à jamais y repose. 

De leurs fronts enflammés un feu vif en sortait ; 

Leurs ailes étaient d'or, et, blancheur sans rivale. 
Leur robe plus encor que la neige éclatait. 

S'ils planaient sur la fleur montant de stalle en stalle 
Leurs ailes, qui battaient leurs flancs laborieux. 
Versaient l’amour, la paix qui dans le ciel s'exhale. 
De tant de Séraphins le concours radieux 
Entre la fleur et Dieu, mobile cour plénière. 
N’arrêtait point l’éclat, ne gênait point les yeux. 

Car le rayon divin et pénètre et tempère 
Ce compacte univers selon ses bons plaisirs. 

Et rien à son ardeur n’oppose de barrière. 

Cet empire de joie où dorment les désirs, 

Concours et de l'antique et de la loi nouvelle. 
N’avait qu'un même but où visaient ses soupirs. 

O rayon triple en un, solidaire étincelle. 

Scintillant à leurs yeux que charment tes éclats 
Entends gronder chez nous la tourmente cruelle. 

Si le Barbare affreux, désertant les climats 
Où l'ourse chaque jour y tourne sur leurs tètes 
Compagne de sa fille attachée à ses pas, 

Rome, en voyant les murs, tes palais, et leurs faites. 
Interdit, s'arrêta, quand Latran éclipsait 
De l'art chez les humains les plus belles conquêtes 
Moi, mortel, qu'en ce jour le sort favorisait. 

Qu'il élevait du temps à l’éternelle sphère 
Et chez des justes, moi, que Florence abjurait : 
Fcnsez quel changement dut donc en moi se faire ; 

La joie et la stupeur me tenant exclusif 
J'aimais à n’ouïr rien, me plaisais à me taire. 
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E quasi percgrin chc si ricrea i;j 

Nel Icmpio del suo voto riguardando, 

E spera già ridir com’ egli stca, 

Si per la viva luce passeggiando, 16 

Menava io gli occhi per li gradi 
Mo su, mo giù, c mo ricirculando. 

E vedea visi a carità suadi 17 

D’ allrui lumc fregiali, e del suo riso, 

Ed atti ornali di lutte onestadi. 

La forma general di Paradiso 18 

Già tulta lo mio sguardo avca comprcsa. 

In nulla parte ancor fermalo fiso : 

E volgeami con voglia riaccesa 19 

Per dimandar la mia Donna di cosc, 

Di che la mente mia era sospesa. 

Uno intendeva ed altro mi rispose : 20 

Credea veder Béatrice, e vidi un Sene 
Vestito com’ le genli glorïose. 

DifTuso era per gli occhi e per le gene 21 

Di bcnigna letizia, in allô pio. 

Quale a lenero padre si conviene. 

Ed : Ella ov’ è ? di subito diss’ io ; 22 

Ond’ egli : A lerminar lo luo disiro 
Mosse Bealrice me del luogo mio. 

E se riguardi su nel terzo giro 23 

Dal sommo grado, tu la rivedrai 
Nel trono, chc i suoi merti le sortiro. 

Senza risponder gli occhi su levai, 24 

E vidi lei, che si facea corona, 

Ritleltendo da se gli elerni rai, 

Da quella région chc più su tuona, 2ÎS 

Occhio mortale alcun tanto non dista, 

Qualunque in mare più giù s’ ahbandona, 
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El tel un pèlerin dans le temple votif | ;j 

Voit, observe, et hâtant son retour, il espère 
Qu’il dira ce qu'il vit, son départ, son motif. 

Ainsi mon œil errant dans la vive lumière 16 

Mesurait des gradins la double extrémité. 

Tantôt en décrivait la ligne circulaire. 

J'y voyais des regards conseils de charité, 17 

Vifs d’un éclat divin, doux d’une gaité pure, 

Attitude, douceur, décence, humilité. 

Déjà du paradis l’ensemble et la structure 18 

De mon œil pénétrant étaient connus, compris : 

Mais de détails aucuns, rien sur sa contexture. 

Rcnflammant mon désir d'objets nouveaux épris, 19 

Je me tourne à mon guide, insiste, sollicite 
Qu’elle m'éclaire enfin sur un point indécis. 

Je rêvais une chose, et tombe en l’opposite ; 20 

Je cherchais Béalrix, un vieillard m’uppurait. 

Vêtu de la blancheur de la céleste élite. 

La joie en doux éclat de bonté décorait 21 

Son œil, ses traits, unie à pieuse attitude. 

Telle qu’en un doux père on la retrouverait. 


« Mais elle, elle en quels lieux ? » Dit ma sollicitude. 22 
— Il répond : « Ordre à moi pour couronner tes vœux, 
< Beatrix l’a mandé dans ma béatitude. 

« Au troisième giron si tu portes tes yeux 23 

« Vers le plus haut gradin la voilà qui s'avance, 

« Où sa vertu la fixe au sein des bienheureux ». 

Je lève ma paupière en un morne silence, 24 

A l’instant je la vois qui se fait un bandeau, 

Des rayons éternels reflet et ressemblance. 

De ces lieux où l’éclair tonnant à son berceau, 25 

L’œil mortel est distant bien moins s’il s’abandonne, 
Aussi loin qu’il le peut, au sein profond de l’eau. 
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Quanto li da Béatrice la mia vista : 20 

Ma nulla mi facea ; chè la sua eftige 
Non discendeva a me per mezzo misla. 

O Donna, in cui la mia speranza vige, 27 

E die soffristi, per la mia salule. 

In inferno lasciar le tue vestige, 

Di tante cose, quanle io ho vedulc ; 28 

Dal tuo poderc e dalla tua bontatc 
Riconosco la grazia e la virtute. 

Tu m’ hai di scrvo tratlo a liberlate 29 

Per tuttc quelle vie, per lutf i modi, 

Che di ci6 fare avean la potestate. 

La tua magnificenza in me custodi, 30 

Si che 1' anima mia, che fait’ hai sana, 

Piacenle a te dal corpo si disnodi : 

Cosi orai ; e quclla si lonlana, 31 

Corne parea, sorrise e riguardommi ; 

Poi si lornô ail’ elerna fontana. 

E ’l santo Senc : Acciocchè tu assommi 32 

Pcrfcttamente, disse, il tuo cammino, 

A che prego cd amor santo mandommi. 

Vola con gli occhi per questo giardino : 33 

Che veder lui t' acuirà lo sguardo 
Più a montar per lo raggio divino. 

E la Regina del Cielo ond' i’ ardo 34 

Tutlo d' amor, ne farà ogni grazia, 

Perocch’ io sono il suo fedel Bemardo. 

Quale c colui, che forse di Croazia 33 

Vienc a veder la Veronica nostra. 

Che per 1’ antica fama non si sazia. 

Ma dice nel pensier, fin che si moslra : 30 

Signor mio G ESC CRISTO, Iddio vcraco. 

Or fu si fatta la semhianza vostra? 
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Que ne l’élail pour moi Beatrix sur son trône. 2(1 

Mais qu'importe, mon œil la découvrait d'en lias 
Dans le limpide azur de sa lointaine zone : 

« O Donna, ma vertu, mon espoir, et inon bras, 27 
« Toi qui, pour m’assurer mon éternelle vie, 

« As laissé dans l’enfer la trace de tes pas ; 

« En tant d’objets divers dont j’eus lame ravie, 2S 
« Ta divine vertu, ta grâce, ta bonté, 

« Là, je l’y reconnais à ta puissance unie. 

« D’esclave que j 'étais lu lis ma liberté, 29 

« Grâce à tous les ressorts à la persévérance 
« Garante des succès de ton autorité. 

« Conserve en moi les dons de ta magnificence, 90 
« Et que mon âme saine, ainsi que tu la fis, 

* Se détache de moi sous ta sainte influence ». 

J'avais dit; elle loin dans les plus hauts parvis 91 

Sembla me regarder, doucement me sourire. 

Puis vers l’onde éternelle elle a tourné les cils. 

Et l’auguste vieillard : « Afin de t’introduire, 92 

« Et diriger plus sûrs tes pas dans le chemin 
« Qu’a fié la prière à l’amour qui désire. 

* Lève les yeux, parcours cet immense jardin ; 39 

« Sa vue enflammera ton avide prunelle, 

« Et lu monteras haut vers le rayon divin. 

« Et la reine du ciel, pour qui brûle mon zèle, 34 

« Daignera de sa grâce autoriser nos vœux ; 

* Tu vois en moi Bernard son serviteur fidèle ». 

Tel de la Croatie un pèlerin pieux 35 

Vient chez nous admirer la sainte Véronique, 

Dont le renom le tient toujours plus amoureux. 

Et murmure tout bas à l’image relique ; 30 

« O seigneur Jésus-Christ, ô Dieu de vérité, 

« Tel fut donc de vos traits, le vrai, le type unique. 

11 
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Talc era io mirando la vivace 
Carilà di colui, cite in qucslo mondo, 
Conlcmplando, gustô di quella pace : 
Figliuol di grazia, questo esser giocondo, 
f.ominciô egli, non li sarà noto 
Tencndo gli occlti pur quaggiuso al fondo 
Ma guarda i ccrclti fino al più remoto, 

Tanto cite veggi scder la Rcgina, 

Cui questo regno è suddilo c devoto. 
lo levai gli occlti ; e corne da mattina 
La parle oriental delF orizzonlc 
Sovcrdtia <iucllu, dovc '1 Sol déclina ; 

Cosl, quasi di vallc andando a monte, 

Con gli occlti vidi parte nello stremo 
Vinecr di lume tulla l’allra fronte. 

E corne quivi, ove s’ aspclta il temo. 

Clic mal guido Fetontc, più s’ infiamma, 

E quinci e quindi il lume si fa scemo ; 
C.osi quella pacilica Orifiamma 
Nel mezzo s’ avvivava, c d’ ogni parte 
Per igual modo allentava la ftamma. 

Ed in quel mezzo, con le penne sparte, 

Vidi più di mille Angcli festanti, 

Ciascun distinto di fulgore e d’ arle. 

Vidi quivi a’ lor giuochi cd a’ lor canli 
Ridere una bellczza che letizia 
Era ncgli occlti a tutti gli altri Sanli. 

E s’ io avcssi in dir tanta. dovizia, 

Quanta in immaginar, non ardirci 
Lo minimo tentar di sua dclizia. 

Bernardo, conte vide gli occlti mici 
Nel caldo suo calor ftssi cd attend, 

Gli suoi con tanto afletto volse a lei. 

Cite i mici di rintirar fc’ più ardettli. 
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Tel admirai-je, ému, l’ardente charité 37 

Du mortel qui, vivant d’extase, de louanges. 

Connut un avant-goul de la féliailé. 

« Fils chéri de la grâce, oui, le bonheur des anges, 38 
Dit-il, en débutant, « tu ne le connaîtras, 

« Qu'en élevant ton œil hors des terrestres fanges. 

* Vers le point le plus haut regarde, et tu verras 30 
« Dans le cercle lointain y siéger cette Reine 
« A qui tout obéit dans ces humbles états >. 

J'élève mon regard, et comme lorsque haleine 40 

Phœbus à l'orient, son matinal rayon 
Luit, plus qu'à son déclin, sa lueur souveraine ; 

Montant comme d'un val dans le haut horizon 4! 

Mes yeux qui raffermis dans le lointain s’étendent 
Y voient un feu vainqueur de l'adverse fronton. 

Tel le char que les cicux au point du jour attendent, 42 
Ce char que Phaéton guida mal, resplendit, 

Et dont les feux lointains vainement se défendent: 

Ainsi la pacifique oriflamme reluit, 43 

Se renforce en son centre, et loin d’elle fourvoie 
Son uniforme éclat deNant qui tout pâlit. 

Là j’aperçois un chœur d’esprits purs qui déploie 44 
Ses ailes par milliers; beaux de leurs vêtements 
Ils diversifiaient leur maintien et leur joie. 

Au milieu de leurs jeux, et d’hymnes incessants, 43 
J’y vis une beauté sourire, et son sourire 
Étincelait de l’œil des Saints resplendissants. 

Si plus riche en trésors ma voix pouvait suffire 4fi 

Autant que ma pensée et ma verve, oh, non, non. 
Aspect délicieux, je n’oserais te dire. 

Bernard qui voit mon œil, vive intuition, 47 

Sur ses traits chaleureux s’arrêter, se ravive. 

Tourne ses sens vers elle, empreints d’affection. 

Et renflamme des miens l'ardeur contemplative. 48 
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CANTO XXXII. 

Afl'etlo al suo piacer quel contemplante, 1 

Libcro uficio di dottore assunse, 

E cominciô queste parole sanie: 

La piaga, che Maria richiuse ed unse, 2 

Quella, che tanto bella è da’ suoi piedi, 

È colei che l’aperse e che la punse. 

Nell’ ordinc, che fanno i terzi sedi, 3 

Siede Rachel, disolto da coslei, 

Con Béatrice, si corne lu vedi. 

Sarra, Rebeeca, Judil, e colei, 4 

Che fu bisava al Canlor, che per doglia 
Del fallo disse : Miserere mei , 

Puoi tu veder cosl di soglia in soglia 5 

Giù digradar, com’ io, che a proprio nome 
Vo per la rosa giù, di foglia in foglia. 

E dal settimo grado in giù, si corne c, 

Infino ad esso, succedono Ebree 
Dirimendo del fior tutte le chiome ; 

Perehè, secondo lo sguardo che fee 7 

La Fcde in Cristo, queste sono il muro, 

A che si parton le sacre scalee. 

Da questa parte, onde ’l flore è maturo 8 

Di tutte le sue foglie, sono assisi 
Quei che credettero in Cristo venturo. 

Dali’ altra parte, onde sono inlercisi *> 

Di voto i semicircoli, si stanno 
Quei ch’ a Cristo venulo ebber li visi. 

E corne quinci il glorïoso scanno 10 

Délia Donna del Cielo, e gli altri scanni 
Di sotto lui cotanta cerna fanno 
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CHANT XXXII. 


Tout œil à son amour le saint contemplateur, 1 

Du pouvoir doctoral prenant l’investiture. 

S'ouvre en ces mots sacrés à son cher auditeur. 

« Marie a refermé, parfumé la blessure 2 

* Dont la rare beauté, qui rayonne à ses pieds, 

* De sa main élargit, lit saigner l’ouverture. 

* Dans le circuit formé des troisièmes trépieds 3 

« Rachel est au-dessous des sièges que j’indique, 

* Et Béalrix à droite y pose à ses côtés. 

« Vois Sara, Rebecca, Judith, l'aieule antique 4 

« Du royal chantre à qui suggéraient ses regrets 
« Miserere mei, du pardon le cantique. 

* De gradins en gradins viens et les vois de près; ;> 
« Suis-moi, retiens leurs noms que ma voix te signale 

« De feuille en feuille allant de degrés en degrés. 

* Du septième contour où chacune a sa stalle, (> 

« La juive y tient son rang coupant en deux la fleur 

* Du haut jusques en bas par une verticale. 

* Car selon que du Christ la foi brûla leur cœur 7 

* Dans la rose elles sont Taxe qui fait limite, 

* De l’escalier sacré divisant la hauteur. 

« Du côté de la rose où moitié de l’orbite 8 

< A mûri pleinement, là se trouvent assis, 

« Ceux qui crurent au Christ réalité prédite. 

« Dans le demi-circuit s’élevant vis-à-vis, 1) 

« Où sur deux sièges l'un rcsle vacante selle 

* Sont ceux dont l’œil direct tendait au Christ promis. 

« El de même qu’ici la sublime escabelle 10 


De la reine des cieux, et d’autres bancs d’honneur. 
Forment un entre-deux, de meme au-dessous d’elle, 
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Cosi di contra quel del gran Giovanni , 1 1 

Che sempre santo il deserto e ’l marliro 
Soffersc, e poi l’ inferno da due anni : 

E sotlo lui cosi cerner sortiro 12 

Francesco, Benedetlo ed Agostino, 

E gli altri fin quaggiù di giro in giro. 

Or mira 1’ alto provveder divino : 13 

Chc 1’ uno e F allro aspetto délia Fede 
Igualmenle empierà questo giardino : 

E sappi, che dal grado in giù chc fiedo 14 

A mezzo ’l tratto le duo discrezioni. 

Per nullo proprio merito si siede. 

Ma per l’altrui, con cerle condizioni : 15 

Chè tutti quesli sono spirti assolti 
Prima ch’ avesser vere elezïoni. 

Ben le ne puoi accorger per li volli, IG 

Ed anche per le voci puerili. 

Se lu gli guardi hene, e se gli ascolli. 

Or dubbi lu, e dubitando sili ; 17 

Ma io ti solverô forte legame, 

In che ti stringon li ponsicr sottili. 

Dentro ail’ ampiezza di questo reame 18 

Casual punto non puote aver sito. 

Se non corne tristizia, o selc, o faine : 

Chc per ctema legge è slabilito 19 

Quantunque vedi, si che giustamento 
Ci si risponde dall’ anello al dito : 

E perô questa feslinata gente 20 

A vera vita, non è sine causa 
Intra se qui più e meno eccellcnte. 

Lo rege per cui questo regno pausa 21 

In tanlo amorc ed in lanto diletto, 

Chc nulla volontatc è di più ausa. 
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Distingue en face aussi Jean, le grand précurseur, 

« Qui toujours saint souffrit l'exil avec courage, 

* Le martyre, et deux ans le limbe épurateur. 

Puis au-dessous de lui font ligne de partage 

* Et François, et Benoit, et le grand Augustin , 

« El mille autres encor de rouage cif rouage. 

Pèse ici la valeur du pouvoir souverain; 

« Car de la sainte foi la double perspective, 

« D’esprits eu nombre égal peuplera ce jardin. 
Apprends qu'en ces contours qui vont de rive en rive, 
« Coupant dans son milieu le faisceau précité, 

* Nul ne se doit à soi sa place respective , 

Il la tient de plus haut sous un droit limite : 

« Ce sont jeunes esprits venus à divers âges, 

« El dont nul ne connut son droit de liberté. 

Tu l'en apercevras aux traits de leurs visages; 

* Leurs enfantines voix le le diront assez; 

* Obscrve-les de près, écoule leurs langages. 

Tu doutes maintenant, tu le sens et le lais ; 

« Mais, moi, je vais Couvrir le nœud qui te défie 
« Et dont sous tes pensers se resserrent les traits. 
Dans l’immense giron de ccttc monarchie, 

« On n’y connut jamais d’éventualité 
« La tristesse, la soif, la faim en est bannie, 
l'n régime légal, de toute éternité 
« Itègle ce que lu vois, là tout objet s’y lie 
« Comme au doigt de l’anneau va la rotondité. 

Ce n’est point sans motif qu'en la réelle vie 

* S'empressent d'accourir tous ces jeunes scions; 

« A qui mérita mieux la voie est aplanie. 

Le sceptre qui régit ces générations 
« Dans la joie et l'amour d'un suave délire , 

« Telles qu'on n’ose plus d'autres affections, 
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Le menti tulte in suo lieto cospctlo 
Creando, a suo piacer di grazia dota , 
Diversamente : e qui basti 1’ efletto. 

E cio espresso e chiaro \i si nota 
Nella Scrittura santa in que’ gcmelli, 

Che nella Madré ebber l' ira commota. 
Pero, secondo il color de’ capelli 
Di cotai grazia, 1’ altissimo lume 
Degnamente convien che s' incappelli. 
Dunque senza mercè di lor costume 
Locati son per gradi differenti. 

Sol differendo nel primiero acuine. 
Baslava si ne’ secoli recenli 
Con 1’ innocenza, j>er aver salule, 
Solamente la fede de’ parenti : 

Poichè le prime etadi fur compiute, 
Convcnne a’ maschi aile innocenli penne. 
Per circoncidere, acquistar virtute: 

Ma poichè ’l tempo délia Grazia venne, 
Sanza battcsmo perfetto di CR1STO, 

Taie innocenza laggiù si ritenne. 
Riguarda ornai nella faccia, ch’ a CRISTO 
Più s' assomiglia ; chè la sua chiarczza 
Sola ti puô disporre a veder CRISTO. 
lo vidi sovra Ici tanta allegrezza 
Piover, portata nelle menti santé, 

Create a trasvolar per quella allezza, 
Che quantunque io avea visto davantc, 

Di tanta ammirazion non mi sospese , 

Né mi moslrô di Dio tanto sembiante. 

E quell’ Amor, che primo 11 discese, 
Cantando Ave, Maria, gratia plena, 
Dinanzi a lei le sue ale distese. 
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« Anima les esprits sous son joyeux sourire, 22 

« Les dote plus ou moins de sa grâce à son gré, 

« Les recrée, et ceci comme effet doit suffire. 

* Mais de plus il te vient clairement démontré, 23 

« Témoin les deux jumeaux que la sainte parole 

* Dans leur mère nous peint, courroux prématuré; 

* Selon que dans les cœurs est grande l’alvéole 24 

« De la grâce divine il faut donc que des feux 

« Le plus sublime aussi plus moins les auréole. 

« Ainsi donc sans égard à leur mérite en eux 23 

« Indistincts on les voit où leur place varie, 

* Leur différence tient à qui voit plus ou mieux. 

« Au monde jeune-né qui montait à la vie 2G 

« L’innocence, la foi des pères suffisait, 

« C’était à leur salut l’unique garantie; 

« Mais les siècles marchaient, la force il la fallait 27 

* Aux ailes, à la foi de l’enfance innocente; 

« La circoncision opéra cet effet. 

« Mais les temps accomplis la grâce se présente; 28 
« Et s’il n’est épuré du baptême du Christ 
« Aux limbes l’innocent y languit dans l'attente, 
i Regarde et vois ici la face qui du Christ 23 

« En dit le mieux les traits ; sa splendeur éthéréc 
« Seule est le transparent à te montrer le Christ ». 

Sur son front y pleuvait la joie en vive ondée, 30 

Des anges répandant, montaient, redescendaient, 
Lumineux serviteurs nés pour cet empyrée. 

I)e tant de visions où mes sens se perdaient 31 

Nulle ne travailla jamais tant ma cervelle. 

Ne m’offrit plus de traits qui sur Dieu se calquaient. 
L’amour qui le premier descendu vint vers elle 32 

Chantant arc. Marie, o gratta pie na 
Modeste sous ses yeux déploya sa double aile. 
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Iiispo.se alla divina cantilcna 33 

Da lutte parti la beata Corte, 

Si cb' ogni vista sen fc’ più scrcna. 

0 santo Padre, ehe )>er me comporte 34 

L’ esser quaggiù, lasciando ’l dolce loco, 

Nel quai tu siedi, per eterna sorte. 

Quai è qucll' Angel, che con lanto gioeo 35 

Guarda negli occhi la noslra Regina, 

Innamorato si, che par di fuoco? 

Cosi ricorsi ancora alla doltrina 36 

Di colui che abbelliva di Maria , 

Corne del Sol la slella maltutina. 

Ed cgli a me : Baldezza e leggiadria, 37 

Quanta esser puote in Angelo ed in aima, 

Tulta è in lui, e si volem che sia: 

Pcrch'egli è quegli, che porto la palma 38 

Giuso a Maria, quando ’l Figliuol di Dio 
Carcar si voile délia nostra salma. 

Ma vienne ornai con gli occhi, si com' io 3‘) 

André parlando, e nota i gran palrici 
Di questo imperio giustissimo e pio. 

Quei duo, che seggon lassù più felici, 40 

Per esser propinquissimi ad Augusta, 

Son d’ esta rosa quasi duo radici. 

Colui, che da sinistra le s' aggiusta, 4 1 

È ’l Padre, per lo cui ardito gusto 
L’ umana specie tanlo amaro gusta. 

A destra vedi quel Padre veluslo 42 

Di Santa Chiesa, a cui Cristo le chiavi 
Raccomando di questo fîor venusto. 

E quei, che vide lutt’ i tempi gravi, 43 

Pria che morisse, delta bella sposa, 

Che s' acquisto con la lancia u co’ chiavi. 
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Alors son chant divin de partout résonna, 33 

De l'immortelle cour céleste résonnance, 

Et tout limpide feu plus encor s'épura. 

« Père saint qui pour moi, par pure bienveillance, 34 
« T'arrêtes, ici-bas descendu des hauteurs 
« Où l’éternel décret fixa ta résidence , 

« Quel est ce séraphin qui, vêtu de splendeurs, 35 

« Contemple les regards de notre souveraine, 

« Et dont il semble épris tant il est plein d'ardeurs? *. 

Tel consulté-je alors la raison surhumaine 36 

De l’astre dont Marie élevait la beauté: 

Telle des feux du jour, Vénus luit plus sereine. 

11 répond : « Assurance et joyeuse fierté, 37 

* Telle quelle est dans l’ange, et dans l'âme, s’enserre, 

« Et se concentre en lui, c’est notre volonté. 

« A Marie il porta, lui, céleste émissaire, 38 


* Le rameau de palmier quand, sans quitter les cieux, 

« Le verbe se fit chair acceptant le suaire. 

« Viens sur mes pas et suis mes discours de les yeux, 39 
« Observant avec soin ces patrices qui brillent 
« Dans cet empire à nous très-juste et très-pieux. 

« Ces deux astres en haut qui plus joyeux sourient, 40 
< Plus rapprochés qu’ils sont de la belle Augusta, 

« A cette rose ils sont deux fibres qui les lient. 

« Vers la gauche celui que tu vois luire là, 41 

« C’est l’aïeul qu’entacha l’avide gourmandise, 

« Lui dont le genre humain d'amertume hérita. 

• Tourne à droite tes yeux: De la céleste église 42 

« C’est là l’auguste père à qui le Christ livrait 
« Les clefs de la fleur belle à sa garde commise. 

« Celui qu’une mort dure et plus tard frapperait, 43 
« Qui vit les temps cruels de l’aimable épousée 
« Duc à la lance, aux clous que son sang tremperait, 
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Siede lungb’ esso ; e lungo 1’ allro posa 44 

Quel Duca, sotlo cui visse di manna 
La gente ingrala, mobile e rilrosa. 

Di conlro a Pietro vedi seder Anna, 45 

Tanto contenta di mirar sua figlia, 

Che non muove occhio per cantare Osanna. 

E contro al maggior Padre di famiglia 46 

Siede Lucia. cite mosse la tua Donna, 

Quando chinavi a ruinar le ciglia. 

Ma perché 1 tempo fugge cite t’ assonna, 47 

Qui farcm punto, corne buon sartore, 

Che, corn’ egii ha del panno. fa la gonna ; 

E drizzererno gli occhi al primo Àmore, 48 

SI che guardando verso lui, penelri. 

Quant' è possibil, per lo suo fulgore. 

Yeramente né forse lu t’ arretri, „ 49 

Movendo 1’ ale tue, credendo oltrarti, 

Orando, grazia convien che s' impelri ; 

Grazia da quella, che puote aiutarti : 50 

E tu mi seguirai con l’ affezione. 

Si che dal dicer mio lo cuor non parti : 

E cominciô questa sauta orazione. 51 


CANTO XXXIII. 

Yergine Madré, fîglia del tuo Figlio, i 

l'mile ed alla più che creatura. 

Termine fisso d'eterno consiglio, 

Tu se’ colei, che 1’ umana natura 2 

Nobililasti si, che ’1 suo Fattore 
Non disdegno di farsi sua faillira. 
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« Trône à colé de lui; dans la feuille opposée, 44 

« Ce chef par qui vécut du nocturne aliment 
« Sa nation ingrate, inconstante, insensée. 

« Anne en face de Pierre en son ravissement 4a 

« Ne cesse d’admirer sa fille, heureuse mère, 

« Et redit Hosanna long retentissement. 

« En face du plus grand, du plus antique père 46 

« Vois Lucie ; elle dit, et ta protection 
« Ta Donna survint, quand ton pied tournait arrière. 

« Mais le temps brusque a fui pendant la vision; 47 
« Mettons un point ici, comme un tailleur sait faire, 

« Qui taille son habit tel il a le coupon. 

« Et nos yeux s’élevant vers la bonté première 48 

« Notre amour, ils iront la sonder, la saisir 
« De leur toute-puissance au sein de sa lumière. 

« Mais de peur que ton aile ici puisse faiblir, 49 

* Et coder quand tu veux qu’elle monte élancée, 

« Telle bonté, lu dois, en priant, l’obtenir, 

« Et de qui rend la force à la force épuisée. 50 

« Mot par mot, suis-moi donc en toute affection 
« A ma voix, à mon coeur, joins ta voix, la pensée ». 

Puis il ouvre en ces mots son obsécration. 31 


CHANT XXXIII. 


« Vierge mère, Marie, o fille de ton Fils, 1 

« Humble et grande au-delà de toute créature, 

* Immuable décret des conseils infinis, 

• C’est loi qui des mortels ennoblis la nature, 2 

« Et l’élevas si haut que son sublime auteur 
« En elle s’abaissa pour sa progéniture. 
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Nel ventre tuo si racecsc 1' amore. 

Per lo cui caldo, nell' clerna pace 
Cosl è germinato qucsto flore. 

Qui se' a noi meridïana face 
Di caritadc, c giuso intra i mortali 
Se' di speranza fontana vivace. 

Donna, se’ tanlo grande, c lanlo vali, 

Clie quai vuol grazia, ed a te non ricorre, 
Sua disianza vuol volar senz' ali. 

La tua benignità non pur soccorrc 
'A chi dimanda, ma molle fîatc 
Liberamcnte al dimandar precorrc. 

In te misericordia, in te pietate, 

In te magnificenza, in te s’ aduna 
Quantunque in crcatura è di bontate. 

Or questi che dall’ intima lacuna 
Dell’ universo insin qui ha vcdule 
Le vile spiritali ad una ad una, 

Supplica a te, per grazia, di virtute 
Tanlo, che possa con gli occhi levarsi 
Più alto, verso 1’ ultima sainte : 

Ed io, che mai per mio veder non arsi 
Più ch’ io fo per lo suo, tutti i miei prieghi 
Ti porgo, e prego che non sieno scarsi. 
Perché tu ogni nubc gli dislcghi 
Di sua mortalité, co’ prieghi tuoi, 

SI che ‘1 sommo piacer gli si dispieghi. 
Ancor ti prego, Regina, che puoi 
Ciô che tu vuoli, che conscrvi sani, 

Dopo tanlo veder, gli afïetli suoi. 

Vinca tua guardia i movimenli umani : 

Vedi Béatrice, con quanti beati, 

Per li miei prieghi ti chiudon le mani. 
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Tu nourris dans Ion sein celte divine ardeur 
t Dont les feux, dans la paix de la voûte élhérée, 
t Ont fait s’épanouir cette éclatante fleur. 

Soleil d'amour, ici tu brilles honorée, 

« Et là-bas au séjour où vit l’humanité 
« Tu leur es d’espérance une source sacrée. 

Vierge grande, et si grande en souveraineté 

• Que tel voudrait sans toi jouir d’un ciel propice 

• Dont l'impuissant désir languirait rebuté. 

Tu soutiens l’indigent, tu fais plus, protectrice, 

< Car mille et mille fois ta générosité 
« Veut qu’avant la prière un désir s’accomplisse. 

En toi miséricorde, et douce piété, 

« En loi magnificence, en loi s'identifie 
« Tout ce que la nature a reçu de bonté. 

Ce mortel qui venu dans la sphère infinie, 

« Et du plus bas lointain a vu jusqu'en ces lieux 
« Chaque âme seule, et seul, graciée, ou punie, 
T’implore maintenant ; il brûle ambitieux 
« D'élever ses regards sous la sainte influence 
« Au suprême salut qui règne dans les cieux. 

Moi qui bien moins pour moi haletai sa présence 
« Que je ne fais pour lui, de ses ardents soupirs, 

« Je deviens l’interprète, écoute mon instance. 

De ce voile mortel qui clôt les avenirs 
« Dégage-lui les sens, obtiens par la prière 
« Que l’ineffable bien abreuve ses désirs. 

Vierge, une grâce encor pour supplique dernière, 

• Tu peux ce que lu veux, et lu le peux toujours; 
« Fais que sa vue, en lui laisse un amour sincère. 
Sauvegarde son cœur de profanes retours : 

« De l'élite des saints Béatrix entourée, 

« Priante à moi se joint invoquant ton secours. 
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Gli ocehi, da Dio diletti e venerati, 14 

Fissi nell’ orator mi dimoslraro 
Quanto i devoti prieghi le son grati ; 

Indi ail’ eterno lume si drizzaro, . 1 ;> 

Nel quai non si puù creder clic s’ invii 
Per creatura 1’ occliio tanto cliiaro. 

Ed io ch' al fine di tutti i desii ] 6 

M’ appropinquava, si com’ io doveva, 

L’ ardor del desiderio in me finii. 

Bernardo m’ accennava e sorrideva, 1 7 

Perch’ io guardassi in suso; ma io era 
Già per me slesso lal quai ei voleva ; 

Cliè la mia visla venendo sincera, 18 

E più e più entrava per lo raggio 
Dell’ alta luce, che da se è vera. 

Da quinci innanzi il mio veder fu maggio il) 

Che ’l parlar nostro, ch’ a lal vista cede, 

E cede la memoria a lanto ollraggio. 

Quale è celui che sonnïando vede, 20 

E dopo ’l sogno la passione impressa 
Rimane, e 1’ allro alla mente non riede, 

Cotai son io, che quasi tulta cessa 21 

Mia visïone, ed ancor mi distilla 
Nel cuor lo dolce, cite nacque da essa. 

Cosi la neve al Sol si disigilla ; 22 

Cosi al vento nelle foglie lievi 
Si perdea la sentenzia di Sibilla. 

O somma luce, che tanto ti lievi 23 

Da’ concetti mortali, alla mia mente 
Ripresta un poeo di quel che parevi; 

E fa’ la lingua mia tanto possente, 24 

Ch’ una favilia sol délia tua gloria 
Possa lasciare alla futura gente ; 
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L’œil d'une mère douce et du ciel vénérée U 

< Posant sur l'orateur témoigna, non en vain, 

« Que la ferveur pieuse à tout est préférée ; 

Puis, elle l'éleva vers la splendeur sans fin, 15 

< Où nul, sachez-le bien, nul ne saurait atteindre, 

< Si son humanité n’a rien de surhumain. 

Au terme de mes vœux, moi qui marchais sans feindre, 1 0 


• Humble et respectueux, ainsi qu'il le fallait, 

• Je sentis mon ardeur se calmer et s’éteindre. 

Bernard m’avait souri, des yeux il me parlait, 17 

• Il m’indiquait le ciel; moi, levant la paupière, 
c Je m’étais résigné, tout comme il le voulait. 

Car mon œil, dégagé de sa vile matière, IB 

• Pénétrait par degrés dans l’orbe où resplendit 
« L’ètrc de vérité qui la contient entière. 

Dès lors ma vision s’étend et s’agrandit, 19 

• Et telle que ma voix succombe à la redire, 

« Et qu’à son vaste éclat l’esprit cède interdit. 

Ainsi dans le sommeil on voit en son délire, 20 

< El du songe éclipsé dure l'illusion, 

• Le songe ayant passé pour ne plus se produire. 

Me voilà, car en moi se tait ma vision : 21 

« Toute? Non ! car encore en mon âme distille 
« Le miel qu’y déposa son émanation. 

Telle la neige fond sous un soleil nubile, 22 

« Tel sur la feuille inscrit, et vain jouet des vents, 

« Se perdait dans les airs l’arrèl de la Sibylle. 

Éternelle clarté qui domines nos sens, 23 

• Et nos pensers, ravive en mon intelligence 

« Un rayon de ces feux qui font tes éléments. 

Prête à ma faible voix assez de ta puissance; 24 


Que de ta gloire au moins an rayon de splendeur 
Brille, et vive héritage à toute descendance. 

10 * - 


146 CANTO XXXUI 

Che per lornare alquanlo a mia memoria, 25 

E per sonare un poco in quesli versi, 

Più si conceperà di tua vitloria. 
lo credo, per 1’ acume ch’ io soffersi 26 

Del vivo raggio, ch’ io sarci smarrito. 

Se gli occhi miei da lui fossero av versi. ' 

E mi ricorda, ch’ io fu' più ardito 27 

Per questo a sostener lanto, ch’ io giunsi 
L’ aspetto mio col valore infinito. 

O abbondante grazia, ond’ io presunsi ' 28 

Ficcar lo viso per la luce cterna 
Tanto che la vedula vi consunsi ! 

Nel suo profondo vidi che s’ interna 29 

Legato con amorc in un volume 
Ciô, che per l’ universo si squaderna : 

Sustanzie ed accidenli e lor costume, 30 

Tutti conflati insieme per tal modo, 

Che ciô, ch’ io dico, è un semplice lume. 

La forma universal di questo nodo 31 

Credo ch’ io vidi, perché più di largo, 

Dicendo questo, mi sento ch’ io godo. 
l’n punto solo m’è maggior letargo 32 

Che venticinquc secoli ail’ impresa , 

Che fe’ Netluno ammirar 1’ ombra d’Argo. 

Cosi la mente mia tutla sospesa, 33 

Mirava fissa, immobile ed attenta, 

E sempre di mirar faccasi accesa : 

A quella luce cotai si divenla, . 34 

Che volgersi da lei, per allro aspetto, 

É impossibil che mai si consenta : 

Perocchè ’l ben, ch’ è del volcre obbielto, 35 

Tutto s' accoglie in Ici, e fuor di quella 
É difeltivo ciô ch’ è li perfetto. 
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« Viens et de ma mémoire échauffant la tiédeur. 23 
« Retentissant un peu toi-même en ton poète 
« On le comprendra mieux, 6 sublime vainqueur. 

« Je crois au dard de feu que sa lumière jette, 2l> 

« El qui me poignit tant, qu’en moi tout était dit 
« Si j'eusse cligné l’œil et détourné la tète. 

« Et c’est, il m’en souvient, c’est ce qui m’enhardit ; 27 

* Je résistai, mais tel, que ma fibre impassible 
« Touchant à l'infini, le soutint et le vit. 

« Surabondante grâce, ô force irrésistible 2S 

« Qui m’as fait me mirer dans ton éternité 

* Où j’épuisai de toi tant qu'il m'en fut visible ! 

* Là je vis interné dans son immensité, 2!) 

« Lié d'un nœud d’amour en un même volume, 

« Le tout qui sur le monde en feuillets est jeté : 

« Substances, accidents, et ce qui de coutume, 30 

« L’un à l'autre enchainés, l’un à l’autre asservis , 

* Tels qu'un éclair à peine en jaillit de ma plume. 

« Le type universel de ce nœud je le vis, 31 

« Je le crois, et je suis dominé pour le croire, 
t Car, voulant en parler, tous mes sens sont ravis. 

« Un instant a fait plus déchoir de ma mémoire, 32 

* Que cinq siècles et vingt n’ont éfiacé du fait 

« D’Argo que Thétis vit rendre son onde noire. 

* Mon âme toute extase, avide contemplait, 33 

« Contemplait fixement, immobile, attentive, 

« Et d'instant en instant son ardeur redoublait. 

« L'effet de cet éclat tellement vous captive 34 

« Que l’âme ne saurait en détourner les yeux, . 

« Et s'attachant à lui reste contemplative. 

* Car le bien par lui-mème objet seul de nos vœux 33 
« En lui se réunit, et hors de sa lumière, 

« Ce qu'il eut de parfait devient défectueux. ' 
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Ornai sarà più corta mia favcüa, :i(i 

l’ure a quel ch’ io ricordo, elle d’ infante, 

Chc bagni ancor la lingua alla mainmella. 

Non perché più ch' un semplice semblante 37 

Fosse nel vivo lume, ch’ io mirava, 

Chè taie è sempre quai s’ era davantc ; 

Ma per la visla che s’ avvalorava 38 

In me, guardando, una sola parvenza, 

Mutandom' io, a me si travagliava. 

Nella profonda e chiara sussistenza 39 

Dell’ alto lume parvermi tre giri 
Di Ire colori, e d' una contenenza : 

F. 1’ un dall’ altro, corne Iri da Iri, 49 

Parea riflesso ; e ’l terzo parca fuoco , 

Che quinci e quindi igualmenle si spiri. 

Oh quanto è corto ’l dire, e corne fioco 41 

Al mio concetlol e questo a quel ch’ io vidi, 

É tanto che non basta a diccr poco. 

O lucc eterna, che sola in le sidi, 42 

Sola t’ intendi, e da te intellctta 
Ed intendente te ami ed arridi ! 

Quella circulazion, che si concctla 43 

Pareva in te, corne lume reflesso , 

Dagli occhi miei alquanto circonspetta , 

Denlro da se del suo colore istesso 44 

Mi parve pinta délia nostra cfïige : 

Per che il mio viso in lei tutto era messo. 

Quai’ c il geometra, che tutto s’ alfige 43 

Per misurar lo cerchio, e non ritruova, 

Pcnsando, quel princïpio ond’ egli indige ; 

Taie era io a quella vista nuova : 4C, 

Vcder voleva corne si convenue 
L’ imago al cerchio, e corne vi s’ indova ; 
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Ce peu que ma mémoire en son trésor enserre, 3l> 

* Je ne le dirai plus que plus succinctement 

« Que ne parle l'enfant qui telle encor sa inère. 

Non point que son éclat cause d'étonnement 37 

* Figurât à mes yeux plus que simple apparence, 

« Car il est encor tel qu’en son commencement; 

Mais celait que mon œil, devenant plus intense, 3N 

* Le regardant en soi sous son unique jour, 

« Moi, me transformant, lui nuançait sa substance. 

Dans son éclat profond à transparent pourtour, 3D 

* Trois sphères, je les vis, rayonnaient en son aire, 

« Triples par la couleur, unes par le contour. 

La seconde naissait du sein de la première, 40 


« Tel l’iris, l’autre avait l’apparence d’un feu, 

* Qui tirait de ses sœurs sa jumelle lumière. 

Oli, que ma voix est faible à répondre à mou vœu, 41 

* Elle est encor si peu pour bien peindre mon thème, 

* Que peu n’est pas le mot, car elle est moins que peu. 


Eternelle clarté, seul hôte de toi-mème, 42 

« Toi qui te sais, toi seul de toi non ignoré, 

« Toi qui te comprenant et te souris et t'aime ; 

Ce disque qui semblait en toi-même engendré, 43 
< Tel qu’un rayon reflet d’une lumière immense, 

« D’un œil plus attentif en soi considéré. 

Me peignit dans le sein de sa propre substance 44 

* Nos traits en sa couleur, entés en son circuit, 

« Car en lui se mirait toute ma ressemblance. 

Ainsi qu’un géomètre obstiné, suit, poursuit 45 

* De calculs en calculs le cercle et sa mesure, 

* Et quand il le croit sur son principe le fuit : 

Ainsi me tourmentait cette vision pure. 4(î 

* Je voulais découvrir quel ressort unissait 


L image dans le cercle enchâssant sa structure : 


CANTO XXXIII 


Ma non cran da ciô le proprie penne : Kl 

Se non clic la mia menle fu percossa 
Da un fulgore in clic sua voglia venue. 

AU' alla fantasia qui mancô possa : 48 

Ma già volgcva il mio disiro c ’l vcllc, 

Si corne ruota, clic igualinente è mossa. 

L' Àuior clic muove il Sole c l’ altrc stcllc. 49 


FIXE DEL l’ARADISO. 
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< Mais mon aile impuissante à moi se refusait, 47 

• Quand mon âme, soudain, d’un éclat fut heurléc. 

« Qui prévenait scs vœux et la satisfaisait. 

* De mes élans, ici, l’ardeur fut arrêtée, 48 

* Et déjà tournoyaient mes désirs et mes vœux, 

« Comme autour de son axe une roue emportée , 

« Mus par l'amour qui meut le ciel et tous scs feux. 4!) 


un nr paradis. 
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NOTE S 


Par ad. ch. I. Le Ion solennel que prend le poêle dès le début nous présage 
h hauteur à laquelle s'élèveront ses pensées, sa poésie, son style. 

Nous serons sobres de commentaires. Les commentateurs laissent presque 
toujours dans un scepticisme désespérant; souvent il vaut mieux §Vn rapporter 
à sa propre manière de sentir: c’est ce que confirme encore le début ingénieux 
de la ô.me leçon du cours de littérature dn professeur Giudici dont nous présen- 
tons ici la traduction. 

Non cher lecteur , ne t'est— il jamais arrivé de t'égarer dans une vieille 
forêt, et invité par son magnifique et vénérable aspect, de te sentir désireux 
d’en sonder l'obscurité sacrée, solennelles ombres, et après quelques pas de te 
trouver en un point où précipices , abîmes , crevasses , quartiers de rochers , 
troncs déracinés, halliers, obstacles en tout genre, bouleversent ton imagination 
et te glacent d’une telle épouvante que ton courage hésite à pénétrer plus loin ; 
et supposons même que tu ne l’eusses jamais rencontrée, tu auras certainement lu 
dans nos poèmes de chevalerie quelque merveilleuse description do ce genre: 
«•h bien, figure-toi que je me trouve dans ce cas, et peut-être pire encore en me 
voyant arrivé au point le plus difficile de mon travail, l’époque de Dante Alli- 
ghieri ! Ne crois pas que par la peinture de la sinistre foret je fasse allusion 
à la divine Comédie ; au contraire, l'épouvante et l’oltscurité de son enfer sont 
moindres. Tu sais bien jusqu'à quel excès, au dehors et au dedans de l'Italie, on 
raisonne, on déraisonne , on radote, on extravague aux dépens du divin poète ; 
lu sais qu’aujourd’hui la fureur de parler librement pour ou contre lui, en écri- 
vant dans tous les sens possibles, dépasse toute borne ; en songeant à l'immense 
nombre de tels écrivains , on se rappelle le fléau des sauterelles dévastatrices 
des plaines de l'Egypte.... Sauf quelques hommes de mérite tu verras que les 
lueurs jetées sur le poète sont si contradictoires si capricieuses, et dans des di- 
rections si opposées que tout effet est détruit ; cl après cela ne semble-t-il pas. 
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que les écrivains avec l'intention ($uppo$e-la même droit#-) d'aplanir la route à 
r intelligence du poème. Font rendue impraticable, et que, prb dans leur ensem- 
ble, ib ont contribué à le rendre ennuyeux à tous. Plein de rette certitude 
l'esprit qui n’a pas perdu sa plus belle qualité , lors même que dans la con- 
science de ses propres études il croit avoir apporté un rayon unique de lu- 
mière en ces lieux qu'obscurcissent de noires ténèbres, l’esprit, dis-je, tremble 
cl se décourage convaincu qu'il n*en tirerait pas d'autre fruit qu’un profond 
regret. Quant à moi, mon cher lecteur, tu vois très-bien que mon ouvrage m’y 
oblige, quoique son caractère me fasse tenir dans de telles bornes de nguenr 
que tout ce que je pourrais dire sur Dante soit d'une telle nature qu’il suffise 
de me séparer de la savante et glorieuse foule de ces fléaux, et Dieu sait avec 
quel cœur je m'en réjouis ; néanmoins entouré de tant de systèmes , visions , 
songes, panégyriques, énigmes, logogrypbes , craignant aussi moi -no me de per- 
dre la tète , désirant d’en sortir avec le même bon sens que j v suis entré, je 
(•■rai comme l'homme qui, quoique habitué aux armes, quand il se voit environné 
de tous côtés par les glaives ennemis sent renaître ses forces et se sauve en 
désespéré, je me débarrasserai de tous et je t’inviterai à suivre l’exemple de 
cet Évêque anglais qui patiemment humble envers les savants discoureurs 
d’ Oxford , habiles à discuter, raisonner, haranguer des heures entières sans se 
fatiguer; et quand enivrés de leur science ils demandaient au modeste prélat 
son approbation celui-ci, ouvrant la bible, leur répondait humblement î voilà la 
vérité. De la même manière , moi aussi, je t'inviterai . viens , lecteur , ouvre 
avec moi l’œuvre admirable de Dante et dans ces immortels volumes cherchons 
ensemble l liistoire de son intelligence et de son magnitique pu* me. 

• Impara pi à trulogia ( a dit Arrivabene ) , chi Ugçe e intitule un c anu* 
« délia hivina 4.otnmrdia ehe non c/m pont studio s'rprn una Cmniica i niera 
- cou dieci comment*. — (Secolo di Dante, loin. 3.). 

L'Enfer, le Purgatoire, et le Paradis de Dante sont cniicrctncn! orthodoxes 
et conformes à l'idée que l Écrilure, que les pères de l’Église nous en donnent : 

Qui procul a beala Paradisi patria stinl exulati crucubunlur in gehenna 
|mm peina. Juxla vero qiiaiilatem culpae pœnam suslinebit iinusquisque gehenna* : 
c| similis cuipte rei sui sinulibns jungentur cruciandi. Niliil aliud ibi audietur , 
nisi (Ictus, et planctus et gemilus et ululatus, nurrores ntquc stridores denlium; 
nihil que ibi videbitur, nisi vernies { Cerbero, il gran verme ) et larvales faciès 
torlorum atquc l etc r ritua monstra dæmomim. Venues crudclcs roordebunt inti- 
ma cordis. S. Bernard. Mrdit. 5.me. 

Dicamus ergo cum Propheta. O quam gloriosa dicta sunt de te Civiles Dci : 
sicul Istantium omnium habitatio est in te. Fundari* enim cxullationc universér 
terra». 

Civiles ilia (ut legitur) non egebit Sole neque Lima sed Do minus omnium 
illuinmabit eam , et lucrrna ejus est Agnus. t’bi sancti fulgelmnl ut stHlac , in 
perpétuas seternitates , et sicul splendores flrmanvnti , qui crudiunt inultos. Vc- 
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mm super hæc munit est consociari rhoris Angelorum et Archangclnmm, atque 
omnium cclcstium virtutura ; inttieri patnarchas et proplietas videre apostolns , 
atque omnes sanctos , videre etiam parente» noslros. (iloriosa sunt hæe : sed 
inulto gloriosius est, præsentem Del cernerc vultum, et incireutnseriptum lumen 
videre. Super execllcns gloria ont, cum Deum videbimus in seipso, videbimus et 
hal>cbimus in nobis, quem réméré finis non erit. S. AugusL Manuale, caput 17. 

A bien considérer la Divine Comédie elle n’est qu’une grande abstraction 
des livres saints cl des pères de l'Église, abstraction revêtue d’un style tout 
dantesque. 

Terz. 2 His magnctic beam tbat gently warms 

The uni verso, and to tearh inward part 
With genlle pénétration, tbough unseen. 

Shoots invisible virtue ev’n to tbc deep. Milt. (h. ,1 v. 586. 

3. Er bat wcdrr Gedanken sie zu fassen , noch Worte sie aufzudrûrken. 

L’esprit n'a ni 1 * 11800 * pour l'embrasser ni mots pour l’exprimer. Philalethrs. 

4. Sliall I* tbc copious matter 0 f my song. Milt. ch. 3. v. 413. 

12. Cirra était une ville située près du mont Parnasse. C’est le nom du 
lieu pour indiquer Apollon qui y était adoré. 

13. Ce sont le zodiaque, Péquateur, le colore des équinoxes, qui se cou- 

pant avec l’horizon forment trois croix. Le soleil se trouve alors dans le bélier 
ou dans la balance. Le voyage de Dante avait lieu en Avril. 

16. Il est facile de reconnaître dans unquanco le vieux mot français Onc- 

ques : il ne fit Oncqucs du mal à qui ne lui en eût fait. Philippe de Commine» 
sur Louis XL 

20. Ardcntnn et scintillas emittentem ae si ferrum cum de fora ace trxüii- 
tur. Alhcrici Visio, paragr. 5. 

brillait comme un fer chaud que rougit la fournaise. 

Dans le récit qui précède la chute d’un ange par Lamartine, ce vers y est 
traduit littéralement, et de plus le passage d'où U est pris nous offre une si- 
tuation semblable à celle de Dante, Stacc et Virgile gravissant la montagne, et 
au déclin du jour passant la nuit dans une grotte, pour continuer leur marche 
dès l’aurore du lendemain. Voir 27.me chant du Purg., Discours prélim. 

Dans Lamartine le vieillard et le poète abandonnent le rivage et passent la 
nuit a Dijioun sur la montagne, où Lady Stanbope avait construit son observatoire, 
et poursuivent le lendemain leur route pour monter au monastère du Liban. 
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Noos laissâmes tomber notre ancre dans la vase 
Où l'antique Sidon , près d‘un cap qui s'évase , 

Rassemblait autrefois sous ses quais de granit 
Ses voiles comme autant d'aiglons rentrés au nid. 

Le temps n'a rien laissé de sa ruine immense 
Qu'un môle renversé qui dort au fond d'une anse. 

Du sable dont la lune éclairait la blancheur. 

Et l'écume lavant la barque d'un pécheur. 

Que ton éternité nous frappe et nous accable. 

Dieu des temps ! quand on cherche un peuple dans du sable. 
Et que d'un vaste empire, où l’on descend la nuit, 

La rame d'une barque, hélas! est tout le bruit ! 


Je laissai tous mes biens dans ma maison flottante 
Que ces flots assoupis berçaient comme une tente. 

Et le vieillard et moi d'un essor tout pareil. 

Nos pas aux flancs des monts, devançant le soleil. 
Nous vîmes par degrés, au lever de l'aurore, 

La mer derrière nous fuir et les pics éclore. 

Et des sommets atteints d'autres sommets voilés. 
Fendre des firmaments par leur neige étoilés. 

De là, le grand désert sous sa vapeur de braise 
Brillait comme un fer chaud que rougit la fournaise; 
Et la mer et le ciel fondas à l'horizon, 

Trompant, en s'unissant, les yeux et la raison. 
Semblaient un océan circulaire et sans plages 
Où nageaient le soleil, les monts et les nuages. 

Nous passâmes au pied d‘un haut mamelon noir 
Que couronnaient les murs d'un antique manoir. 
Tout semblable aux monceaux de gothiques ruines 
Dont le Rhin féodal revêtait scs collines. 

Des turbans noirs brillaient au sommet d une tour. 
Quel est, dis-je au vieillard, ce terrible séjonr? 

Quel crime, ou quelle ardeur d une âme solitaire 
A pu faire habiter ce palais du mystère? 

— C’est là pourtant, mon fils c’est là, répondit-il , 
Qu'une femme d’Europe a bâti son exil. 

Et que livrant ses nuits aux sciences des Mages, 

Elle s’élève à Dieu par l'échelle des sages : 

Dieu connaît si son art esl songe ou vérité. 

Mais tout homme bénit son hospitalité. 
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Nous passâmes la nuit dans ces hautes demeure* ; 

La grâce et la sagesse en charmèrent les heures. 

Les étoiles du ciel en fêlèrent l'accueil. 

Et mes pieds en sortant en bénirent le seuil. 

I)c la crête des rocs aux torrents des abimes. 

Nous montâmes trois jours et nous redescendîmes : 

Nous touchâmes du pied les sauvages tribus 
Des enfants du désert, des races vils rebuts; 

Des Druses belliqueux aux yeux noirs et superbes. 

Adorateurs du veau qui rumine leurs herbes ; 

Des Arabes pasteurs, dont les chameaux errants 
Viennent de trente jours pour boire les torrents, 

Qui suivent les saisons, et dont les tentes blanches. 

Portatives cités, brillaient entre les branches. 

Nous dormions en tout lieu, sans soif et sans danger; 

Car, partout, l'Orient a sacré l'étranger. 

Enfin aux sons lointains de leurs cloches bénites. 

Nous connûmes de loin les monts des Maronites; 

Et gravissant leurs pics où se brisent les vents. 

Nous laissâmes en bas leurs plus sombres couvents: 

Le Liban n’clail plus pour nos pieds qu’un cratère. 

Éclaté par scs flancs en cent touches de terre. 

Où le regard plongeant sur son rebord profond 
Trouve la nuit, l'horreur, et le vertige au fond. 

Les neiges, qui fondaient en pâle et jaune écume. 

Fumaient comme des feux que le pasteur allume. 

Et roulant dans l'abîme en cent mille canaux. 

Remplissaient l’air muet du tonnerre, des eaux. 

Nous marchions en tremblant où l'aigle à peine niche. 

Quand au détour soudain d'une étroite corniche. 

Nous vîmes, étonnés et tombant a genoux. 

Des cèdres du Liban la grande ombre sur nous ; 

Arbres plantés de Dieu, sublime diadème. 

Dont le roi des éclairs se couronne lui-même. 

Leur ombre nous couvrit de cette mainte horreur 
D'un temple où du Très-Haut habile la terreur etc. etc. 

Convenons après cette citation que le poète sait s’élever aussi à la hauteur 
de Dante et qu’il est loin de le dédaigner ; et nous lisons dans le préambule de 
l'édition Charpentier de 1845 ( OEuvret complète» de Lamartine ) : 

- Lorsque la divine Comédie du poète toscan parut, peut-être reprocha-t-on 
au Dante d’êlrc un o«prit satanique, parce qu’il détail complu à décrire les 
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tortures H fi remuer le» immondices de son Enfer. Sais après l'Enfer, le Dante 
publia le Purgatoire et le Ciel, et ces trois monde» mrrveilleux , s'expliquant et 
s'éclairant l'un l'autre produisirent ce tout harmonieux et sublime où les hor- 
reurs des cercles infernaux, les purifications dn séjour d'épreuves, et les délires 
permanentes du ciel, achevèrent sa pensée et justifièrent les prétendues alier- 
ralion» de son génie. Dante a inscrit son nom en caractères de fini sur l'ima- 
gination des siècle», la pierre de nos opulen t aura seule les notre» .. 

38. Idée grandiose que Benvenuto da Unola explique ainsi : per magniludi- 
nrm et profunditatem n aturae rerts m. 

il. La Proriétnza cLe cotantn a ueta. Aaetar, mot de la langue provençale 
ou romane: fonder, établir, asseoir, d'où le dérivé assiette, situation ferme. La 
multiplicité des mois empruntés aux langues hébraïque , grecque , latine , ainsi 
qu'aux dialectes européens contemporains de Dante ont prouvé qu’il était aussi 
un savant polyglotte , point de vue sous lequel Ta considéré avec une patiente 
et profonde habileté le dos-leur Torri de Vérone : Leurre al Bernardoni. 

Parmi les illustrations modernes de Dante on doit mettre anx premiers rangs, 
le professeur dall’Ongaro qui, dans ses conférences publiques sur Dante dans la 
salle de l'académie des beaux-arts à Florence, a traité les thèses suivantes dans le 
cours de l’hiver passé. 

I. Monument! danleschi in Italia. 

8. L’ Inferno se rondo i poeli antichi e medemi. 

3. Francesea da Riromi. 

4. Istoria del Diavolo. 

5. I Papi, secundo Dante. 

£. Genio drimmalico di Dante. 

7. Idea del Purgatorio danlesco 

8. Danle e Colombo. 

9. Danle e Goethe. 

10. Gli Angeli secondo i poeli antichi c modemi. 

If. Snrdetio, e i trovatori italiani. 

18. DoUrine poiilirhe di Dante. 

Paît AD. ch. 8. 7 eu. 1. Du premier vers au soixante-troisième, dn cent-einqun me 
à la fin du cbant Dante se montre toujours Danle, mais du soixante-quatrième 
au cent-cinquième vers il faut s'abandonner aux solutions des commentateurs , 
dont les plus habiles n’ont pas déguisé les obscurités. Nous avons cherché fi rire 
aussi littéral que possible en marchant sur leurs pas. — ■ .Von omnibus toqwtr, 
avait dit Danle , il faut s'en souvenir. 

3. Minerva spira, ronduccmi Apollo 

Minerva vrelrt es fülirrt mich Apollo. Philalelhè$. 

Cette allégorie signifie que Minerve est son zéphire, Apollon son pilote, et les 
neuf muscs lui servent de boussole. 
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23. Milton a imité cc passage; il introduit dans son poème un Ange qui 
discourt avec Adam sur les taches de la lune. Le raisonnement de Milton est 
tout physique et celui de Dante est en partie métaphysique et en partie théologique. 

ôü. Cette terrine est du nombre des mille et une obscurités de Dante. Ce 
passage a exercé la sagacité des commentateurs, et il justifie ces pensées de Mon- 
taigne: • il n'y a point de fin en nos inquisitions : notre fin est en l'autre monde «. 
Livre 3. chap. 13. Essais. 

• Il n’est rien si souple et erratique que notro entendement. C’est le soulier 
de Théramènes bon à tout pied, et il est double et divers, et les matières dou- 
bles et diverses •. Livre 3. chap. 11. 

Le sens, je crois, le plus raisonnable A donner à cette lercine est celui qui a 
été réproduit par Fratieelli : ■ Corne per rcffello dei caldi raggi dcl Sole, la 

• materia formante la neve riman priva délia bianchczza e délia freddezza pri- 

• miera , cosi te, restato nudo dcl primicro tuo errore , voglio informa ro d* una 

• lucc di verità si vivace, che ti scintillerè agli occlii nel prescnlartisi avanti -. 

Farad, en. 3. Cette traduction de Dante commencée, abandonnée, reprise, était 
dans le principe en vers à rimes plates tels que le l.er, le 2.mc, le 3.me , 
le 5.me, le 6.me chants lorsque dans une réunion de professeurs, où elle fut lue, 
quelques-uns soutenaient que la prose seule pouvait traduire les poètes : pour nous 
et quelques autres nous étions pour la traduction en vers, et nous allions plus 
loin ; nous soutenions que l'original étant en terrines on pourrait, en conservant 
la littéralité du texte, reproduire la formo matérielle du poème, bon gré, mal gré, 
contre le tercet français. On m’imposa de traduire en tercine le A.me chant qui 
était, je ne sais pourquoi, resté en arrière, et de débuter par le vers masculin. 
Nous acceptâmes la difficulté à vaincre. Mais voici bien une autre affaire. Dans 
la réunion suivante on trouva que les rimes pourraient se rencontrer identiques 
avec l'italien ( vu la ressemblance des deux langues dans leur vocabulalion ) ce 
qui peut arriver de loin en loin , et on nous proposa de traduire le dixième 
chant en isolant le premier vers de la tercine du début, de manière qu'en cel- 
les qui suivraient se produirait un enjambement tel que le premier vers de 
chaque tercine devient le troisième do la tercine supérieure , et le dornicr vers 
du chant qui se trouve isolé dans l'original devient le troisième de la tercine 
finale, se reliant à elle comine troisième rime: voilà le motif du double emploi 
du mètre dans notre traduction et du désordre apparent des rimes dans le dixième 
chant du Paradis. Isolez le premier vers, tout reprendra sa place, sauf 1‘enjam- 
licmcnt ; il n’est pas de rigueur en italien que le sens finisse avec la strophe ou 
la tercine, comme en français. 

Concentrant en son fils toute la vive ardeur 
Qui, dans l'un et dans l’autre, éternelle respire , 

- La puissance ineffable et le premier moteur 
Créa si régulier tout ce que l'œil peut lire , 

il 
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HV2 

La pensée embrasser, qu'en le bien contemplant 
on ne fient nier Dieu dans un si beau rousge. 
berlenr, montons de l’œil dans le monde brûlant, 

V. 

Directement an point de It céleste plage 

Où les deux cercles mus se heurtent en roulant ; 

Là réjouis tes yeux du sphérique assemblage 

Pu maître qui se plaît dans l'œuvre des six jour», 

F.t si bien, que jamais il n’en distrait sa vue. 

Vois comment de ce point H déroule son cour» 

L’orbe oblique apportant la planète attendue 
Aux voeux de l’univers réclamant ses retours. 

Si sa route n'allait sinuant l’étendue. 

Force influence au ciel vainement languirait, etc. 

Comme le nombre des chants à traduire l’emportait sur relui des clients à rimes 
[dates, malgré les difficultés, la triple rime a été continuée. 

tesc. I. Ce soleil, — Béatrix personnification de la théologie. 

17. Piccarda, sœur de Corso et fille de Simon Donati, ayant fait vœu de vir- 
ginité, se renferma dans le cloître de S.te-Claire ; elle en fnl arrachée par son 
frère qui la donna en mariage à nn gentilhomme florentin auquel elle avait été 
promise. Elle tomba presque aussitAt malade et mourut peu de temps après. 

33. S.te Claire institua avec S.t François Tordre des rlarhles auquel appar- 
tenait Piccarda. On les voit souvent réunis en une même peinture. 

Cette Sainte, née à Assise, l’an Ittl, d'une famille noble, fut élevée dans 
la piété , et renonça au monde dès sa jeunesse. Ce furent les instructions de 
saint François qui contribuèrent à lui faire prendre ce parti ; et comme elle 
craignait que sa famille ne s’y opposât, elle se retira secrètement, et se rendit 
avec quelques compagnes à l’Église de la Portioncule, où saint François et scs 
Religieux la reçurent avec des cierges à la main. S’élant revéloe en ce lien 
d'habits pauvres cl convenables à l'austère pénitence qu'elle voulait pratiquer , 
saint François leur procura un lien pour se retirer. La famitlo de Claire, irritée 
de cette retraite, voulut la faire enlever par violence ; mais voyant sa fermeté , 
on fut contraint de la laisser tranquille. Ils n'usèrent pas du même ménagement 
envers Agnès sa sœur, qui vint se joindre à elle pen de temps après ; car après 
l’avoir maltraitée, on l'enleva pour la faire retourner dans la maison paternelle. 
Mais par les prières de sainte Claire, ses parents furent obligés de la laisser en 
rbemin, et elle retourna vers sa sœur. 

La vertu de Claire el de ses compagnes attira beaucoup de personnes de 
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leur sexe, et les porta à se joindre & elles pour vivre dans la pénitence. Tel fut 
le commencement de ce grand Ordre de filles , dont la pénitence extraordinaire 
édifie encore l’Église. Ce fut aux prières ferventes de sainte Claire, que les habi- 
tants d'Assisc attribuèrent leur délivrance , lorsque les Sarrasins et 1 armée de 
l'Empereur Frédéric II ravagèrent le Duché de Spolette. 

Elle était humble, charitable envers tout le monde, et ne faisait jamais rien 
que dans la vue de plaire à Dieu. Elle eut de fréquentes maladies, et pendant 
les 28 dernières années de sa vie, elle fut toujours souffrante; et, ce que la grâce 
seule peut donner, elle fut toujours très-patiente, et contente de souffrir. Elle 
mourut Pan 1234, âgée d'environ 60 ans. Le Pape Innocent, qui l’avait visitée 
pendant sa dernière maladie avec scs cardinaux , assista à ses funérailles avec 
toute la cour Romaine. 

36. Dio lo ti sa quai poi... Vers plein de mélancolie impa reggiabile; on y sent 
la douleur concentrée qui veut parler, et qui se tait, et tout en se taisant on 
croit l’entendre dire : • Cette vie fut ennui, fut souffrance ; il me fallut subir un 

• état que je détestais, un époux que mon cœur ne pouvait ni ne voulait aimer, 

• qu’il n'avait point choisi; et peu de temps après ma vie s’éteignit ». 

40. Constance , fille de Roger premier , roi de Fouille et de Sicile ; elle fut 
d'abord religieuse à Palcrmc; puis tirée de son couvent pour être mariée à 
Henri six, fils de Frédéric Barberousse. 

A coté de ces grandes et belles physionomies du moyen âge nous songeons 
à Andromaqnr, Hécube, Helène, Nausicaa, Areté, Euriclée et Pénélope. • Depuis 
trois mille ans la poésie, a dit Camboulin (dans son ouvrage Les femmes d'Homère) 
n’a pas trouvé un seul trait essentiel à ajouter à la femme telle que nous la 
trouvons dans Plliade et l’Odyssée, et que ces poèmes nous la présentent déjà 
ornée de toutes les qualités aimables et solides qui lui sont nécessaires pour 
remplir dans la société sa destination providentielle ». On conviendra aussi qun 
la civilisation régénérée par le christianisme a relevé, annobli la condition de la 
femme, et a développé chez elle à un plus haut degré, ces germes de vertus que 
nous a esquissées l’antiquité, et que la vierge, l’épouse chrétiennes sont montées 
à plus de perfections encore. Chateaubriand, Ventura, (la Vierge chrétienne , 
Legouvé , ( Le mérite de» Femmes ). 

Dante a mis peu de femmes de son temps sur la scène de son théâtre, mais 
combien il a su les rendre intéressantes; Catulle, Tibulle, Propcrce, Ovide, Vir- 
gile, Secundus respirent en lui, mal# avec ces expressions chastes, cette pudeur 
des mots qui adoucit les images ad thalami clausas muta résisté fores. Ovid. 

Rapprochons de ce chant le cinquième de l'Enfer. (La Franccsca de Rimini). 
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CtNTO V. 


Cosi discosi dcl ccrcbio primait) 

Giû nt'l seconde the mon loco cinghia, 

K tanlo più dolor, chc pugne a guaio. 
Slavvi Binoa orribilmente , e ringhia : 
Esamina le colpe nell' onlrata i 
Gindica « manda , scoondo ch’ avvinghia. 
[ii, h , chc quando V anima mai nata 
Gli vicn dinanzi , tntta si confessa : 

E quel conoscitor delle peccata 
Vedo quai loco d’ inferno è da essa : 

Cigncsi con la coda tanlc voHe , 
Qunnlunquc gradi vnol clic giû sia messa. 
Scmpre dinanzi a lui ne stanno moite r 
Yanno a vicenda ciascuna al giudlzio ; 
Dlcono c odono, e poi aon giù voltc. 

O lu, cho vicni al doloroso ospizio, 

Grido Minos a me, quando mi vide, 
Lasciando T atto di cotanto uflzio , 

Gtiarda coin’ entri, c di cui tu ti Dde -• 

Non t’ inganni l' nmpiezza deli’ cnlrarc. 

E ’l Dura mio a lui s Perché pur grido ? 
Non impedir lo suo fatale andare ; 

Vuolsî cosi cola dove si puole 
Cio chc si vuolo, e più non dimandarc. 
Ora incomincian le dolcnti note 
A farmisi senlire : or son venuto 
LJ dove molto pianlo mi pcrcuolc. 

P venni in loco iT ogni luce muto, 

Chc mugghia corne fa ruar per tcmpcsla, 
Se da contrari vcnli c comballulo. 
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E N F E R. 


CHANT V. 


Je descends du premier giron et suis reçu I 

Plus bas en un second, orbe cTun moindre hectare 
Dont trahit les douleurs hurlement plus aigu. 

Là, Minos trône, affreux, ce jugeuf du tartare 2 

Gronde, apprend les méfaits des nouveau-dépêches 
Juge et de leurs délits sa queue en dit la tare. 

Dès l'instant qu’à ses yeux des esprits entachés ■" 

Posent, dis-je, chacun et s’ouvre et se débite 
Et le grand déchiffreur du chaos des pêchés. 

Sait le gouffre qu’il faut qu’en enfer Pâme habite, 4 

Ceint ses flancs de sa queue en tours plus, moins nombreux , 

Selon le cran qu'aura l’Ame qu’il précipite. 

On les voit devant lui, groupes tumultueux, !» 

Et chacune à son tour vient ouïr sa sentence , 

Parle, entend la réplique et tombe dans les feux. 

« Etranger abordant Phôtcl de la souffrance, f* 

( M’interpella Minos qui me voit me hâter , 

De son rôle un moment oubliant l’importance : ) 

• Vois comment tu nous viens, sache sur qui compter • 7 

• Et ne te prévaux point du grand arc du passage •. 

Lors mon guide lui dit: ■ Pourquoi donc tempêter? 

• Le destin le permet, subis donc ce voyage; # 

■ On le veut au séjour des hauts commandements , 

■ Où veut qui peut là tout ; paix, et pas davantage -• 

Alors ont commencé plaintes, gémissements, 0 

Ils rompent mon oreille, et c’est en une sphère 
Où pleurs multipliés étourdissent mes sens. 

Je pénètre en un lieu mutisme de lumière ; 10 

Il hurlait, tel du flot le rauque râlement 
Quand combattent des vents l’un à l'autre contraire 
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La bufcra infernal, che mai non resta. 

Mena gli spirti con la sua rapina , 

Yollando e percolendo li molesta. 

Quando giungon davanti alla ruina. 

Qui vi le strida, il coropianto e 'I lamento, 
Bcstcmmian quivi la virtù divina. 

Inlosi ch’ a cosi faite tormento 
Eran dannati i peccator carnali, 

Che la ragion sommettono al talento. 

E corne gli stomei ne portan l’ali 
Nel freddo tempo a schiera larga e piena ; 
Cosi quel finto gli spirili mali : 

Di qua, di là, di giù, di su li mena; 

Nulla speranza li conforta mai. 

Non che di posa, ma di minor pena. 

E corne 1 gru vaif cantando lor lai, 

Facendo in aer di sè lunga riga; 

Cosi vid’ io venir, traendo guai , 

Ombre portate dalla detta briga. 

Per ch’ io dissi : Maestro , chi son quelle 
Gcnti , che V aer nero si gastiga ? 

La prima di color, di cui novelle 
Tu vuoi saper, mi disse quegli allotla, 

Fu ’mpcradrice di moite favelle. 

A vizio di lussuria fu si rotta, 

Che libito fc’ licito in sua legge, 

Per terre il biasmo in che cra condotta. 

KH’ c Scmiramis, di cui si legge. 

Clic succedetlc a Nino, c fu sua sposa : 
Tennc la terra, che ’l Soldan corregge. 

L’ altra é colei, che s’ ancise amorosa , 

E ru ppc fede a) cener di Sicbeo : 

Poi è Clcopatras lussurïosa. 

Elena vidi, per cui tanto reo 

Tempo si volse ; c vidi '1 grande Achille , 
Che con amore al line combaltco. 

Vidi Paris, Trislano ; c più di mille * 

Ombre mostrommi, e nominollo a dito, 
Ch’amor di noslra vita diparlille. 

Poscia ch’ io cbbi il mio Dottorc udito 
Nomar le donne anliche c i cavalieri , 

Pielà mi vinse, e fui quasi smarrito. 
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NOTES 

ÜÎ7 

V ouragan infernal, perpétuel tourracnl. 

11 

Emporte le» esprit* en son brusque ravage. 

Les meurtrit, les flagelle en un long lournuiineni ; 
Puis arrives au pied de la roche sauvage 

12 

Ce ne sont plus que pleurs , rugissements et cri* 
Où l’on blasphème Dieu, sa providence sage. 

Ces supplices sans nom m'eurent bientôt appris 

15 

Qu'op y châtiait là ce* volontés charnelle» 


Qui foulent la raison sous leur* vils appétits. 
Et tels les étourneaux emportes sur leurs ailes 

14 

Volent dans un air froid , compactes escadrons. 
Tel ce souffle emportait ces âmes criminelles. 
Delà, d’ici, là haut, puis dans les plus bas fond»; 

15 

Paix, repos, peine moindre, espérances perdues ! 
Plus de soulagements pour eux , plus de pardons ! 
Et telles vont chantant leur mclode le* grues 

JG 

Se groupant dan» l’espaco en noir bataillon long , 
Ainsi vis-je venir , désolée» recrues , 


Ces âmes qu’apportait le même tourbillon; 

17 

El j’ai dit à mon guide i « Oh dis-moi, je t’en somme, 
■ Qui souffre en cet air noir î quel crime y puait-on? 
. L’âme que ton désir soupire qu'on te nomme. 

18 

Me répond à l'instant mon guido officieux — • 

. De cent jargons épars ne Ht qu’un seul royaume. 
• Rompue à la luxure, aux penchants vicieux 

10 

■ Scs lois autorisaient tout fait d'où naît la honlc, 
. Voulant légitimer scs goûts capricieux. 

« Tu vois Sémiramis dont l'histoire raconte 

ÎO 

. Qu’elle fut do Ninus épouse et successeur, 

• Et Reine où de nos jonrs le Sultan est archonte. 
. L’autre est celle qu’amour lit son désolaleur. 

21 

- Et mentir sa parole aux mines do Sichcc , 
< Celle-ci Cléopâtre, hystérique fureur. 

• Puis Hélène pour qui la Grèce décimée 

22 

• Souffrit, souffrit t Achille au grand cœur était là , 
. Lui qu’cxalla l'amour pour rallumer l'armcc 
Je vis Paris, Tristan : sa voix me dévoila 

25 

Mille ombres quo son doigt dit, héros, héroïne 
Victimes que l’amour 4 la vie enleva. 

Quand j’entends mon docteur, voix suave, divine. 

24 

Nommer sexe, guerriers grands dans l’anliquilc , 
La pitié dans mon cœur s’éveille et me domine. 

0 
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I ' cominciai : Poêla . volentieri 
Parlcrei a que’ duo cbe ’nsicme vaoiio, 

E paion si al venlo esser leggieri. 

Ed cgli a me: Vcdrai quando saranno 
Più presto a noi; e tu allor li prega. 

Per qucll'amor elle i mena; e quei verranno. 
Si losto corne ’I venlo a noi li piega , 

Movo la voce i O anime affannatc , 

Vcnite a noi parlar , s* altrl nel nlcga. 

Quali colombe, dal disio chiamale, 

Con 1’ ali aperte e ferme al dolce nido 
Volan per 1‘ acr dal voler portate i 
Cotali uteir délia schiera ov’ i Dido , 

A noi venendo per P acr maligno , 

Si forte fu P airettuoso grldo. 

O animal graiioso o benigno , 

Cbe visitando vai per P aor persb 

Noi che lignemmo il mondo di sanguignu > 

Se fosse amico il Re delP uni verso, 

Noi pregheremmo lui per la tua pace, 

Poi ch'hai pictà dcl nostro mal pcrvcrsoL 
bi quel cb' udire e cbe parlar ti piaco 
Noi udiremo e parloremo a vui, 

Montre cbe ’l vento, corne fa, si lace. 

Sicdc la terra , dove nata fui , 

Su la marina dove ’l IV» discende 
Per aver pace co’ teguaci soi. 

Amor, ch’ a cor gentil ratto t’apprende. 

Prose coslui délia bella persona 
Che ml fu tolta, o ’l modo ancor m’ ofleude. 
Amor, ch’ a nullo amato amar perdona , 

Mi prese del cosiui piacer si forte, 

Che, como vedi, ancor non m' abbandoria. 
Amor condusse noi ad una morte i 
Cuina attende chi ’n vita ci spensc. 

Quesle parole da lor ci fur porte, 
lia ch’ io nies! qtielP anime oITense, 

Chinai ’l viso, e lanto ’l lenni basso, 

Finclic ’l Poêla mi disse s Clic pense ? 

Quando risposi, rominciai : O lasso. 

Quanti dolci pensier, q liante disio 
Mené costoro al doloroso passe ! 


« Puclc, je voudrais, ai-je alors débuté, 

■ Parler à ces deux feux qui vont, comme il me semble, 

■ Pins légers que les vents en leur légèreté •. 

Il m’a dit : ■ Tu pourras, car leur aile qui tremble 

• Les meut; plus près, alors, ose les en prier, 

• Dociles à l’amour ils accourront ensemble ■. 

Quand plus proche de nous leur vol parut plier» 

• Venez ouvrir vos cœurs, âmes infortunées , 

• M'écriai-je, si nul n'a droit à le nier ». 

Telles vont vers leurs nids des colombes aimées. 

Qu’appellent les désirs d'ou leur volonté naît , 

D’un vol sur fondant Pair, leurs ailes éployées: 

Ainsi sortant du cercle, où Didon s’enfermait. 

Elles vinrent fondant lo malin atmosphère ; 

Tant ma touchante voix sur elles Ht effet I 
« O généreux mortel, o âme populaire 

- Qui viens nous visiter en cet air stygieux, 

- Nous qui de notre sang avons empreint la terre; 

■ Oui , plus clément pour nous le Monarque des cicax 

- Nous eussions pour ta paix fatigué son oreille, 

• Tel ton cœur est sensible A nos maux odieux. 

• Vous voulez nous ouïr, nous offrant la pareille 

• Nous vous écouterons , vous outres nos maux , 

- Pendant que l’aquilon tel qn’i! le fait sommeille. 

- La terre où je naquis s’étend le long des flots , 

- Où le Po vient verser son onde turbulente 

• Cherchant au sein des mers lui, les siens 1® repos. 

- L’amour qui vif et prompt à nobles cœurs attente 

■ Enflamma qui tu vois de ma rare beauté, 

• Qui ravie... et comment...? offense encor saignante. 

• Amour qui vent amour joug de nécessité 

« Nourrit pour lui mes feux qui plus vifs s’allumèrent, 

• Sourde blessure en moi toujours vitalité. 

• Amour fit que nos cœurs ensemble succombèrent ; 

- Caine attend la main qui les a supplantée >. 

Tels furent les accents que leurs voix nous portèrent. 

A peine eus-je enlendn ces amants insultés 
Je baisse l’œil, persiste; et mon maître: ■ Tu pense; 

- A quoi donc? m’a-t-il dit, quelques instants passés ». 
J'épanrhc de mon cœur cette surabondance : 

■ Las que de fois penser, désirer, révéler 

- Poussèrent ces amants à leur triste souffrance ». 
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Toi ou rivobi * loro, e pari»' io, ~9 

E comindai: Francesco, i tuoi martiri 
A lag rilua r mi fanno triste e pie. 

Sla dimmi ■. Al tempo de* dolci sospiri , io 

A che e corne rooerdett* Amore , 

Cbe conosceste i dubbiosi des i ri ? 

Ed ella a me : Mcssun maggior dolore, 41 

Che rirortlarsi del tempo feiire 
Nella miscria; e CO) sa 'I tuo DoUorc. 

Ma se a conosccr U prima radke i i 

Del nostro amnr ta bai cotaato afietto , 

Faro corne celui che piange e dke. 

Nui leggevamo un giorno per diietts , i.» 

Di Lancillotto , comc amer io slrinse : 

Soli cravamo e aena* alcun sospetlo. 

Ter piû Date gli occhi ci soapinse U 

Quella lettura, e scolorocci ’l vite: 

Ma solo un punto fu quel che ci vinse. 

Quando Icggemmo il diaiato riso 4i 

Essor baciato da cotanlo amante, 

Questi, che mai da me non fia diviso, 

La becca mi bnciô tulto t ne tuante i 16 

Galeotto fu ’l libro e du Io scrissc ; 

Quel giorno più non vi leggetnino avanie 

Neutre che 1* uno apirto queato disse , 17 

L’ ailro piangeva si , che di pietade 
I' venni men cosi com* io morbse ; 

E caddi, corne corpo ruorto cadc. 4* 


Si l'on compare la situation de Didon à celle de Francesca on verra que 
les ressorts que le poêle inet en jeu pour la faire arriver au duloros a pnun 
alTaiblissent et de beaucoup l'Intérêt En faisant pressentir d’avance la défaite de 
Didon, elle ne reste plus qno le jouet des Dcstius qui, volnuem ducunl, nolrn- 
Irm trahufU. 


Ad speluncam Dido dus et trojanus eandem 
Devenient, Aderoj... ( dit Junon à Vénus; j 
Hic hymeneus crit. . ( tout est prévu, préparé ) 
Speluncam Dido dut et Irnjanus eandem 
Deveniunt ; prima et tellus et promit» luno 
Dant signum ; fulsére ignés et conscius srthor 
Connubiis; snmmoque ulularunt verticc nymphx. 
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Puis, me tournant vers eux, me pris à leur parler: 39 

• Francesca, débutai-je, oui ton cruel martyre 

• Provoque ma pitié, mes larmes à couler. 

■ Mais, dis-moi, dans le temps où ton Ame soupire 40 

■ Sur quoi, comment amour dans les secrets du cœur 

• En vos désirs douteux vous permit-il de lire? •. 

Elle a dit * « 11 n’est point de plus dure douleur 4 1 

• Que d’évoquer en soi dans sa triste misère 

• Les jours vécus heureux ; demande à ton docteur. 

• Mais S'il te plaît ouïr la cause originaire 42 

- De tant d’amour en nous, en savoir les lisons, 

• Vois-moi, parler, pleurer comme tel sait le faire. 

• Un jour pour charmer l’heure ensemble nous lisons 45 

• Comment de Lancelot amour flt la conquête, 

• Seuls, livrés à nous deux sans arrière soupçons. 

11 liti • Son œil sur moi, le mien sur lui s’arrête 44 

• Plus d’une fois; moi, lui pâlit décoloré, 

• Mais un point seul, un point acheva la défaite. 

• Quand nous lûmes comment ce souris désiré 45 

■ Fut baisé d’un amant que son amour oppresse ; 

« Ce feu que rien encor de moi n’a séparé. 

• Tout tremblant sur ma bouche imprime sa caresse ; 4G 

• Furent agents d’amour et le livre et l’auteur 

• Pour le reste du jour notre lecture cesse ». 

Pendant qu’un do ces feux me contait sa douleur 47 

L'autre, morne, pleurait, mon cœur ému se serre. 

Je ne sentis rien moins que glacer ma chaleur 
Et tombai, comme un corps, raide mort, tombe à terre. 48 


111e Dics primus Icthi primusque malorum 
Causa fuit. Neque cnim specic famave movetur, 

Nec jam furtivum Dido meditatur nmorem : 

Conjugium vocat hoc prætexit nomino culpam. Eneid. L. 4. 

D’une aussi brillante poésie, l’esprit en est ébloui, l’imagination émue, mais 
le cœur n’est pas satisfait. 

Chez Dante point de rouages, point d’intervention de divinités, c’est l’iso- 
lement, le calme de la sécurité, l’abandon du tête-a-tête, un livre symphatique; 
le poète marche, tend à son but, il sait comment il y arrivera ; le lecteur l’ignore; 
indécis et palpitant il lit et écoute; le poète l’attendrit et rétonne enfin par le 
dénouement le plus inattendu, la réticence la plus hardie, la plus éloquente que 
jamais poète ait su faire, et qui sauve encore, ou du moins laisse dans le mys- 
tère la fragilité de son héroïne. 
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Parad. ch. 4. ter. 1. I.u comparaison «Je l'âne des anciens indécis entre deux 
bottes de foin égales a été employée par Platon dans le Phædon; par S.t Thomas 
d'Aquin dans sa Somme théologique, amplifiée poétiquement par Dante ; Leibnitz 
môme dans sa Théologie ne l’a pas dédaignée. Tant les accessoires d’une idée 
contribuent à relever ce qu’elle pourrait avoir de Irbial. 

ti. Beatrix imita le prophète Daniel. Elle lut dans les yeux de Dante les 
doutes qui l’agitaient, les lui expose, les lui explique et lu tire ainsi de son dou- 
ble embarras. Daniel inspiré de Dieu explique à Nabucbodonosor le songe qu'il 
avait oublié, et sauve les devins de l’arrêt de mort que le roi d'Assyrie avait 
lancé contre eux. 

28. Transposition dans l'ordre chronologique dos noms observent les com- 
mentateurs : et qu’importe ; ce n'est pas là ce qui préoccupe le poète : énergie, 
constance chrétienne dans la vue future du ciel; énergie et constance païenne qui 
se punit d’un crime avorté, en vue de grandir son courage et de faire redouter 
le nom romain. Si Guatimozin eut été antérieur à Dante le poète n'eut pas man- 
qué de l'adjoindre à eux : Suis-je donc sur un lit de roses, disait-il, à son com- 
pagnon d'infortunes quand ils brûlaient sur le bûcher des Espagnols. — Raynal. 
liist. philos, des deux Indes. 

.13. Alcméon fils (TAmphi&raûs tua sa propre mère à la prière de son père 
mourant. — Factn piun et xcelrrattu eodem. Ovid. 

Parad. ch. v. terz. 14. C/ie non fa acienza efc., axiome de philosophie qui 
est la base du développement intellectuel, et que l'école ancienne avait ainsi 
formulé. A’i/mY acimua niai quod memoria lenrmus. 

Tribus constat optima memoria , intellectu , ordine , cura. Eraanu'. 

19. Les doux elefs du souverain pontife l’une d’argent et l'autre d’or, 
symbole de la souveraine puissance et de la juridiction ecclésiastique. Celle 
d’argent signillc la doctrine ou la science, et celle d'or l'autorité. 

4.1. L'étoile de Mercure qui plus rapprochée du soleil se noie dans les 
rayons de cel astre. 

44. E coai cfûuaa cltiuaa mi rupoae : répétition équivalente à un superlatif; 
construction très fréquente en italien depuis Dante et de nos jours. 

Il y a dans cette manière de s'exprimer une gradation tacite, une harmonie 
progressive; c’est un clou chassant l’autre, le premier pénètre plus avant à me- 
sure que le second lo pousse. J’admets avec M. St. Moris que la langue française 
est loin d'avoir l'harmonie et l'accentuation de l'italien, mais je ne puis admet- 
tre que les mots redoublés produisent mauvais effet dans notre langue (note 
du 3.me chant de sa traduction du Paradis ) quand quelques-uns de nos poè tes 
modernes ont reproduit fort heureusement cette construction ; quand je puis dire, 
en parlant d’un astre: je l’ai vu renforcer, renforcer sa lumière; dire d’une 
fontaine : 


Son onde s'écoulait, il est vrai, sombre, sombre; 
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Ht traduire ici en parlant de l'étoile , 

Rentre dans ses rayons son visage sacre , 

Et profonde, profonde, au centre, elle a narré. 

Les faits que le chant six, chante en son étendue, 

Parad. ch. G. te ne. I. Il est facile de reconnaître que lo début de Tacite, 
t’rbcm Romain a prineipio rrgrs habuere, ou o ptu aggrediur fie. de ses histoires, 
a inspiré au poète cette magnifique esquisse de l’empire romain. Bossuet, dans 
son Discours sur l'histoire universelle, est parti du même point de vue analytique. 
Le règne d’Alexandre, d’Auguste, de Tbéodose le Grand sont des coups de pin- 
ceau qui révèlent le génie. On oublie ce qu'il y a d’exagération dans l’enthou- 
siasme du poète pour l’aigle , et l’esprit ne se préoccupe quo de la grandeur 
des idées et du brillant de la poésie. 

terc. 6. Agapet, pape en 535, régna 10 mois 19 jours. U était très-savant 
dans les choses ecclésiastiques. On a de lui un Opuscule adressé à Justinien. 
Admonilionet rditt te ex tempore ah Agajiclo diacono $ancti*simae dei maijnac 
eeclenae — ouvrage qui l’élève au rang des meilleurs écrivains de son siècle. 
Agapot fut contraint d’aller à Constantinople par Théodore roi des Goths pour 
demander que l'armée expédiée en Sicile avec l’ordre de passer en Italie fut 
rappelée à Byzance. L’empereur ne voulut point condescendre aux prières du 
saint-Père. Étant à Constantinople Agapet s'occupa de diverses réformes; il déposa 
Anthymus évêque de Trébisonde qui avait usurpé le siège de Constantinople 
avec la protection de Théodora épouse de Justinien. Cet évêque était soupçonné 
d’être partisan de l’héresie eutichéenne. Il y substitua Mennas, personnage re- 
nommé par sa science et ses vertus. Justinien voulut faire replacer Anthymus. 
Mais ayant reconnu b mauvaise foi de l'évêque qui dissimulait ses principes, il 
se jeta aux genoux du pape , approuva la déposition d’ Anthymus et transmit à 
Agapet sa profession de foi impériale signée de sa main. Rien dans l'histoire de 
Justinien ne prouve que ce prince ail partage l'opinion eutichéenne, et l’ait 
abandonnée plus tard. Dante, toujours exact en histoire, a pu s’instruire à des 
sources qui peut-être nous manquent. 

L'opuscule d'Agnpct est plein d’élévation, de pensées nobles, d’une éloquence 
toute dignité : un roi de Franco, Louis XIII, n’a pas dédaigne d'en faire une tra- 
duction ( Dict. hihliog. manus. bibliotli. impériale ). 

Voici le début des admonitions d'Agapet, extrait d'une traduction latine ano- 
nyme : 

DIYO PIKNTISSIMO LMPERATORI NOSTRO JUSTLNIANO, 

AGAPETUS MINIMUS DIACONÜS. 

Honore quolibet sublimiorem quuin hnboas dignitatem, o imperator, honoras su- 
pra cmnes qui hoc te dignatus est denm, quoniam jtixla similitudinem cœleslis 
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rcgni, tmdiclit libi sceptrum torrcnæ potestatis, nt hommes cdoceres justi custo- 
diam , et roriim qui adversus ipsum rabiunt insectareris latratum , tum ipsius 
ohtemperando legibns, tum suhdilos tibi regondo pro jure. 

Ccu guberaator vigiliat perpetuo imperatoris ocnlatissimus intellectus , con- 
tinens tuto æqnitatis cia vos atqne expellcns fortiter irtpetuosos iniquitatis fluctus, 
ut ne rymba mundana rcipuh. illidatur fluctibus iniquitatis. 

Divinnm doenmentum et potissimum nos homines ut cognoscat sc quisque do- 
remnr , qui enim seipsum cognovil, eognoscet Deum : Deum vero qui cognovit 
assimilabitur Deo: assimiiahitur autem Deo, qui dignus faetus Deo est Dignus de- 
nique Ot Deo, qui nibil indignum patrat Deo, sed qui ut cogitât qn» ipsius sunt, 
ila tam loquttur quie cogitât, qnam farit qmc loquitur. 

Maiorum nobilitate ne quis deiieietur. Limum enim babent omnes gênons 
auctorera, et qui purpura byssoque turgent, et qui paupertate et adverse vale- 
ludine adliguntur, tam qui diademate redimiti sunt, quant qui per ctibicula excu- 
bant. Ne igitor iutulentum jactemus gcnns.sed monim iutegriate gloriemur. 

Scito A pietalis diviriitus fabricatum sperimen, quia quanto majoribus dignus 
habitus es tribnente Deo muneribus, tanto majus ipsi nomen es. Ergo redde be- 
nefactori debilum gratitudinis. acceptanti debitum ut meritum, et heneficio liene- 
flrium rependenti. Ipso enim semper et benellciis prior promeretur et ut debi- 
lum bénéficia repensât. Gratitudinem autem exigit a nobis, non qute verborum 
blandorum prolatione, sed qute rerum piarnm oblations peragitur. 

Nulia res adeo commendabilem reddit bominem ut posse quidem qute vêtit 
efficere : semper autem humana et velle , et agere. Quoniam igilur a Deo tibi 
donata est facultas qua indigehat proplcr nos bona tua voluntas, omnia et velis 
et agas, prout ci plaret, qui eam tibi dédit. 

18. En sortant de Florence par la Porta a Prato, on descend dans nn bourg 
nommé St-Gcrvais. Sur la route qui conduit a Fieiole, qui est ici désigné , on 
trouve une Villa que la tradition dit avoir appartenu i la famille de Dante, et 
qu'une inscription signale au voyageur. En continuant ta route on monte à Fé- 
sules , bâtie sur une hauteur qui domine Florence. Elle contenait jadis plus de 
cinquante i soixante-millc habitants; elle fut détruite par les légions de Pompée, 
cl Florence s’agrandit de sa ruine. On voit encore sur une des principales hau- 
teurs ( Faesulm bivirlicei ) dix ou douze gradins d’un vaste amphithéâtre. 

Il est étonnant que dans un pays qui aime tant les beaux-arts on laisse 
enfouis avec tant d'indifférence tout ce qui se cache d’antiquités sous ces décom- 
bres cultivés aujourd’hui. De précieuses découvertes dédommageraient sans doute 
des frais de déblaiements. 

)9. La multiplicité des faits, l'activité du conquérant, la rapidité du style, 
la profondeur des pensées des lercincs 20, 21. 29, 23 etc. forment un contraste, 
un ensemble que rien n’égale dans la poésie moderne, si ce n’est, peut-être, 
l’Ode du Cinq mai , de Vanzoni. Nous en risquons ici la traduction en prose. 
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IL CINQUE MAf.f.IO. 


Ei fu ; siccome immobile , 

Da!o il mortal sospiro, 

Slette la spoglia immemore 
Orba di tanto spiro ; 

Cosi prreossa , altonita 
l.a terra al nunzio 5ta , 

Muta pensando ail’ ultima 
Ora de!F uora fatale, 

Nè sa quando una simile 
Orma di piè mortale 
La sua cruenta polvere 
A calpestar verrà. 

Lui sfnlgorante in soglio 
Vide il mio genio c taeque ; 
Quando con veee assidua 
Cadde, risorsc e giacque, 

Di mille yod al sonito 
Mi «.ta la sua non ha : 

Vergin di servo encomio , 

E di codardo oltraggio , 

Sorge or romraosso al subito 
Sparir di tanto raggio, 

E srioglie air urna un cantico 
Che forse non morrà. 

Dali* Alpi aile Pirnmidi , 

Dal Mansanare al Reno , 

Di quel secnro il fulmine 
Tenca dietro ni baleno ; 
Scoppiô da Scilla al Tanai , 
DalP uno air altro mar. 

Fu vera florin?..— Ai posteri 
1.’ ardna sentenza : nui 
Chintam la fronte al massimo 
Fattor , che voile m Lui 
Del creator suo spirito 
Più vasta orma stnmpar. 


LF. CINQ MAI. 


II fut: telle immobile, ayant rendu fc 
dernier soupir , sa dépouillé insensible 
resta privée de sa grande âme : telle la 
terre en entendant ce bruit, frappée de 
stupeur, se tait 

Réfléchissant, silencieuse, à l'heure su- 
prême de l'homme du destin , elle ignore 
si jamais semblable empreinte d’un pas 
mortel viendra fouler sa poussière san- 
glante. 

Il resplendissait sor le trône : mon gé- 
nie le vit et se tut : quand tour à tour 
il tombe, se relève, gît abattu, sa voix 
au retentissement de mille voix ne se 
mêla jamais. 

Pur de servile éloge et d'insultante lâ- 
cheté, il se lève maintenant ému de la 
disparition soudaine d'un si grand météo- 
re, et entonne sur sa tombe on chant qui 
peut-être vivra. 

Des Alpes aux Pyramides, du Monça- 
narès au Rhin , la fondre se ronflant à 
lui marchait sur les pas de l’éclair ; elle 
éclata de Scvlla au Tanaîs , de l'une à 
l'autre mer. 

Fut-elle vraie sa gloire?... & toi posté- 
rité ce difficile arrêt.... Nous , nous in- 
clinons notre front devant l'ordonnateur 
suprême qui voulut empreindre en lui 
une trace plus vaste de sa puissance 
créatrice. 
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I.a procellosa e trépida 
Gnija d’un gran discgno, 

L’ an^ia d'un cor , rlw* indocile 
Fervc prnsandu al regno, 

E il giungr, e ottiene an prcmio 
Ch' era follia sperar, 
t utto ei provô ; la gloria 
Maggior dopo il periglio, 

La fuga , e la vitloria , 

La reggia, e il triste esiglto. 
Due volte nrlla polvere , 

Duc volte sugli altar. 

Ei si nomô : due secoli 

L* en contro V altro armato, 
Sommcssi a Lui si volscro 
Corne aspctlando II fato : 

Ei fe’ silenzio, ed arbitra 
S’ assise in mezzo a lor. 

Ei sparve , e I di ncll' ozio 
Chiuse in si breve sponda, 

Segno d inunensa invidia , 

E di pietà profonda, 

D' inestinguibil odio, 

E d’ in do ma tu amor. 

Corne sut capo al naurrago 
V onda s’ avvolve e pesa , 
L’onda su cui del misera 
Alla pur dianzi e tesa 
Scorrea la vista a scernere 
Prado remotc in van; 

Tal su quel! 1 aima il cumulo 
Délie mémo rie scese. 

Oh 1 quantc volte ai posteri 
Narrar s« stesso imprese, 

E suit* eterne pagine 
Cadde la stanca man ! 


L’orageuse et frémissante joie d* un 
grand projet , la sollicitude d*un rtrur 
qui sans repos bouillonne, rêvant le trô- 
ne et y monte, et obtient une récompense 
qu’on ne pouvait sans folie espérer , il 
connut tout t 

La gloire plus grande après le péril, la 
fuite, le triomphe, la pompe du palais, la 
tristesse de l'exil , deux fois dans la pous- 
sière, deux fois sur les autels. 

11 se nomma : deux siècles l*un contre 
l’autre armés, se rangent humblement 
sons sa loi, comme dans l’attente du des- 
tin : il commande le silence et siège en 
arbitre au milieu d’eux. 

II disparut: et ses jours s’éteignent dans 
l’oisiveté, sur un rivage étroit, but d’une 
immense envie , d’une pitié profonde , 
d’une haine insatiable , d'un amour in- 
dompté. 

Telle sur le front d‘un naufragé tour- 
billonne et s’appesantit l’onde, l’onde, 
d’où l'œil du malheureux, dominant tantôt 
l’étendue, courait découvrir, mais en 
vain, des plages éloignées (I); 

Te) se précipite dans cette âme le mon- 
ceau des souvenirs (S). Oh, que de fois 
il essaya de se raconter soi-mème à la 
postérité et sur ses pages immortelles 
tomba de lassitude sa main (3). 


(1) Prospexi italiam suinma sublimis ab unda. 

(2) Insequitur cumulo pnrruptus aquae mons 

(3) Bis conatus erat car us ellingere in aura 

Bis patriæ cecidere manus..... ( Viry. Enéide). 

Deux fois il veut sur l’or empreindre ses malheurs. 
Deux fois la main d’un père hésite et s’y refuse. 
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Oh ! quanle voile al tacito 
Morir d’ un giorno inerte , 
r.binati i rai fulmimi. 

Le braccia al sen conserte, 
Stette, e dei di che furono 
L' assalse il sov venir. 

E ripensô le mobili 
Tende, e i percosst valli , 

E il lampo dei manipoli , 

E I’ onda de* ca valli , 

E il concitato iroperio , 

E il celere obbedir. 

Ahi ! forse a tanto slrazio 
Cadde lo spirto anelo , 

E disperù ; ma valida 
Yenne una man dal eielo. 

E in piû spirabil aere 
Pietosa il trasportô ; 

E P avvtô sui floridi 
Sentier délia speranza. 

Ai campi elerni, al premio 
Che i desiderj avanza , 

Ov’ è silenzio e tenebre 
La gloria che passé. 

Délia , immorlal , ben Hic a 
Fedc ai trionfl avvezza . 

Scrivi ancor questo t allegrati , 
Cbe più superba altezza 
Al disonor dei Golgota 
Giammai non si chinô. 

Tu dalle stanchc ceneri 
Sperdi ogni ria parola ; 

U Dio che atterra e suscita , 
Che aiïanna e che consola , 
Sulla déserta coltrice 
Arcanto a Lui peso. 


Oh, que de fois au déclin silencieux 
d'un jour d'inaction, debout, il baissait 
son regard foudroyant, croisait les bras 
sur sa poitrine , et des jours éclipsés 
l'assaillit le souvenir. 

Et sa pensée se retraçait les camp* 
volants, l'écroulement des remparts, les 
feux des bataillons , les ondulations des 
coursier* , l'impétuosité des ordres , la 
promptitude de l’obéissance. 

Hélas, peut-être à l'émotion d’un tel 
désastre son âme succombant abattue 
désespéra d'elle-même ; mais une main 
puissante descendit du ciel et pleine de 
pitié le transporta dans un Éther plus 
pur j 

Et l’achemina vers les sentiers fleuris 
de l’espérance, dans les champs de l’éter- 
nité, à cette récompense qui surpasse nos 
désirs, où la gloire qui fut s'obscurcit, 
et se tait. 

Foi pure , bienfaisante , immortelle , 
habituée aux triomphes , inscris encore 
celui-ci; ré jouis-toi, car jamais plus subli- 
me grandeur ne courba sa tête devant 
l'humiliation du Golgotha. 

0 toi, de ses cendres épuisées éloigne 
tout criminel reproche ; ce Dieu qui 
humilie ou élève, afflige ou console, sur 
sa couche solitaire à côlé de lui reposa. 
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t K rc. 52. Ici commncc la puissance temporelle des papes; ici éclate la haine 
des Lombards contre l'église, les longues guerres des Guelfes et des Gibelins, 
les luttes continuelles de l’empire et du sacerdoce, renouvelées à diverses épo- 
ques. Que diront les générations futures quand on lira dans l'histoire les évé- 
nements de 1800, dans le siècle qui a vu naître cl les Martyrs et le Génie du 
Christianisme ? 

45. I.a critique moderne a reconnu dans le personnage de Roméo, le comte 
Roméc de Villeneuve, baron de Ycnce, ministre, connétable et grand sénéchal 
du comte Raymond Bérenger, descendant de l’illustre famille des comtes de Bar- 
celone , rois d’Aragon , légent du comté de Provence , seigneur de vingt-deux 
villes ou bourgs, et mort en Provence en 1250. On lit dans les notes marginales 
d'un manuscrit dn Mont-Cassin cité par Villani , livre 6. chap. 22 : Homeo de 
Milano va dislrictus civitaiis Vcnliae de provincia olim administraioris llay- 
mundi llvlengerii comilit de provincia . . . Ml peregrinando contemplai ionr ad 
beum. 

4L». Raymond avait quatre filles; Romée résolut de les faire monter toutes 
quatre sur un trône ; la première fut donnée à saint Louis , roi de France, 
en 1254; la seconde à Édouard roi d’Angleterre; la troisième à Richard, frère 
d'Édouard, qui fut élu roi des Romains; et la quatrième à Charles premier roi 
de Naples et de Sicile, frère de saint Louis. La famille des comtes de Villeneuve 
existe encore; elle a produit des Amiraux, des Préfets, des Savants; celte fa- 
mille a toujours cultivé et protégé les sciences, les arts et les lettres. 

PAnAD. en. 7. terc. 1. Vers hybrides ou métis, jeu d'esprit peut-être du 
poète (mais son caractère est trop grave pour supposer qu’il descend à des pué- 
rilités); espèce de cenlon du nombre des nugœ difficiles de Sénèque. Le moyen 
Age, les modernes encor sc sont plu ù reproduire sous toutes les formes ce sin- 
gulier genre de poésie, commencement du genre macaronique. Nonnus paraphrase 
l'évangile de S.t Jean avec des bouts de vers d’Homère, Proba F al en ni a , des 
extraits de la bible et des évangiles avec des vers de Virgile. L’espagnol Blasio 
de Garav écrit des nouvelles en contons proverbiaux; quelquefois c’est T Écho 
reproduit par un homonyme ou simplement la rime 

Qualis ero si fiam opifex? (Echo) faex. 

Qualia tibi videntur inusarum slu^ia? cTix 

Non me délectant sermon es dissyllabi ; obi. 

Si me voles abirc dicito? i/o. (Erasm. CoU.). 

Nous en trouvons des exemples dans les liouts-rimés de nos poètes; 


Tu peux encore aimer et faire dire onso. 

Que ton histoire un jour fera plaisir à lire 
, Si j'amais on l’écrit fideli ralanio. ( Dèsho'ilihr s). 
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Tnmmasco demande le perché de re mélange de mois hébraïques *— fu rhi 
tlù*e l’ ebraico lingua celeste ; Dante aurait eu raison de mettre dans les deux 
le langage des deux. Nais S.t Augustin depuis l'an 574 a dit ( de Dort. Christ. , 
l!br. i. ) Sunt quaedam verba certarum linguarum , quae in uswn alieriun 
linguae per inter pretationem cran tire non possunt. Et sans doute par respect 
pour la langue hébraïque, Dante en a conservé les deux expressions. 

5. C’est une manière de s'exprimer de l’école qui se rapporte à la ligure 
connue sous le nom de Tmèse. Nodier, dans une de ses nouvelles voulant nommer 
une personne en décompose le nom par ses lettres et syllabes. Voltaire a dit : 
Un dix avec un seju composait l'âge heureux de cet aimable objet. 

55. Dieu pouvait pardonner purement et simplement, ou il pouvait, mêlant 
ensemble sa miséricorde et sa justice, procéder comme il Ta fait. Nous devons 
constater ici à quel point l'argumentation du poète est claire , nerveuse , pres- 
sante, digne, en un mot, du sujet élevé qu'il approfondit. La grande question 
du péché originel, fondement de la foi chrétienne, n'est pas non plus hors de 
propos dans un poème sur le Paradis , et elle ne pouvait être traitée dans un 
style plus relevé et d'une précision plus énergique. Les plus belles pages de Lu- 
crèce n'ont rien, comme exécution poétique, qui soit au-dessus de ce morceau. 
Note de M.r de Saint-Nauris. 

47. Selon les scholastiques , l’âme des brutes était produite par la nature , 
celle des hommes immédiatement par Dieu. 

Idem, ch. 7. Thanks be to thee, O holy God of armies, who, by Thy brightness, 
castest lustre over the blessed spi l it s of thèse kingdoms. This bright spirit, over 
whom shined a double rcfulgency, appeared to me to hâve thus sung on rctuming 
to his sphere. Hc and the olhcr spirits advaneed in joy fui motion , and, likn 
flashes of lire , disappeared suddeniy at a distance from my view. I had some 
doubt, and said to myself : Speak, speak to my dcar lady, who slakes thy thirst 
with the delicious water of lier éloquence. 

But,at the profound vénération which swayed ali ray faculties for the namc 
of Béatrice , I bent my head like onc dozing asleep. Sho did not loavc me long 
in that slate, and said, dazzling me with sucl» a lovely smile as W'ould hâve 
made man happy in the midst of flre : According to my infallible knowledge , 
thou art pondering in thy mind how can just re venge be justly punished? But 
TU instantly relieve thy mind; and liston, thon, for my words will put tltee in 
possession of ver)- important truth. 

That man, who was not born of woman, in damning himself, damned ail 
his posterity, for not having sulfered a salutary restraint on his will. Thercfore, 
the humas race , subject to ail inflrmities , remained for many âges in grievous 
error, until it pleased the word of God to descend on earth, whcrc it united to 
itself in person, by a single act of its eternal love, that nature which oslranged 
itself from its sovereign Creator. 

Now, pay attention to what I am going to relate. This nature, united to ils 
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CnM. iwi » < «u o«u«, « as navre* «e-i uar« : kL k <j m tarit, 
aat kniv-W p<tr>^ . lut» « 4niiW tr.m trak «ai Me. T Wnke . thaï 
p-.*jM«r*d «Srr»d ta IV ervw. d ciesieek a»"- rt k IV sature asstard 
k IV »«4. K*e •» ever «• fOft.'r alnk: IM iken tk Mnr aiy «f 
»<» iv i*it wtnie, if tk»« ctw ia d rert IV perwa * V rcSered. »d issamid 


IUt tiure. Se . tnm omr k't iim elevl* , 1er IV draii of ose 

p*>*i*d Ged i:.l IV V*-> , >"i viv tV earth tr*ci*e aaé Vue* cthl n 
tocbt kl, IV*, to ï : | vir ta IV* Vveiirth ui tu rin r-inarv. «Vu IVt 
**T thaï a jost l'iriikf a II afleraard jasOy reveeced by aa eq-jtable jm dg- 
meat. But I i** thy mind h «iU enunjkd Ira tVvcfht to tV-ogfct la a <Sif5- 
naltr f nm ibri il b ardently Vu»» V V rebrred. 

Tho* say est : I e h « ri y a a nin aM I Var, M I naaal nmpiiknl « hy 
CM a d tpV rd nrrlt tact va» (or oor rrd a plna BrolWr. tVt Verr e b an- 
lenen lo IV ne* of aH Ibes* tko» Vart s aol spàritaally a-atarrd ra IV 


In crf divine love. Beiewr, IVi* an aoaay «W tint* la pendrai* tfan Byt. 
tery . ko! lear «ko nadrrotiad il ; IVrefor*. I skali Ml IV* »ky ntl atm 
w*re IV aioft soilahl*. 

bit me bernai y. frre Ira aO eaty and ataür*, dow ia il* on refnlprarr, 
and dusemrtilles rternal beaatie* tkroafkoot IV «nivene. VU direct hr oeip- 
natei (rom it has oo end. beraove the impression il seab b iadetibie. m’haleter 
direetly proceed* fron it il eompletely fret, lor H b aol rabÿeet la IV influence 
of a*«r things. TV more Ihb b confonaable to H . IV more H phases il; far 
IV lire ol dinae love, illmninaling ererytkinp, b mon splendid ia «haï reaeat- 
14e* it IV mod. Man b priiihped «ith ail IVse adranUges, and if one of them 
(ail . V moit Decessarily (ali (rom bb diznily. 

II b tin alone thaï enslavrs him. and male* him nnlile IV suprême gond, 
for he shinet luit trilh a «mall portion o ( il* 1 ifrbL. and ean neter return to bii 
loti dlgnily, on les s he atone (or hb faoll by adéquate pimbhmenl ia snpprassinf 
hb ertl desires. Yoor aalnre, « ben it nnbonndedly transgresses! in ils seed, «ai 
deprived of thi* privilège a* il ira* of paradbe , and roold nnt be ndeemrd , il 
thou lookest (o it allenlively any otber «ay, unless by one o( Ibese means-eilVr 
lhat God alone, by Ilia merey. wonld bave panioned , or thaï man , by himielf . 
wonld bave made atonement for hi» transgression No«* fis thine eye as marh 
ai thon raast on tke profnndily of rtrmal «isdom, and pav strict attention (o 
my «ord*. 

Man, by bit o»n natnral means, could ne ver male snflirient alone ment lor 
hb ain*. for be con'd not humble liimself so low by bis obedienee as he pretendrd 
lo ri se by bis dbobedirnrr, and for this reason he rendered bimself incapable lo 
satisfy for bis tins. Il «as thenfon neeessary tbat God , by His own means , 
thould restore man to lhe plénitude of his tife , I say by one of these means or 
by both. Fui. as thc work of the operator is by far to mnch more acceptable , 
as lhe goodness of thc hearl «henec il cornes appears more générons, divine 
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bounly , that communicates its impression lo the univers»*, deigned tu proceed , 
by ail ils own mcans, to restore you to yonr innocence. 

Since the création to the end of time , no work cver vas , or ever will bc 

*o sublime and magnificeni as tbat employed by eitber raeans; for God was more 
bountiful in offering Himseir up, to render man capable of rising from his sinful 
State, tban if He bad merely pardoned him. AU othcr means were insuffîcient for 
his justice, if tbe Son of God had not humbled Himself to assume huinan nature. 

Now, in order to fully satisfy thy désires, 1 revert to clear up a certain 
point, so that tbou ma y est understand it as well as myself. Tbou rcasonest 
thus : I see the air, tire, water, and earth, and ail thclr concomitant parts, lo 
last but a short time and turn to corruption ; and still tbese things were crea- 
ted; tbereforc, if what tbou hast said be true, lhey should be free from dissolu- 
tion. My brolher, the angels, and the pure régions wherc tbou art, can be said 

to be created* as they really arc, in their whote existence; but the éléments, 
and ail things connected with them, reccive their forra from o created power. 
The matter of which they are composed vis created , as vas the power that 
gives them form in these constellations that revolvc around them. The existence 
of brute animais, and plants of an organized substance, dérivés ligkt and raove- 
ment from tbese blessed plane ts. 

But our life, without any intermediatc power, ls created by the omnipotent 
wisdom, which inspires it witb love whosc desires never end. 

And hence thou mayest also deduce the ccrlainty of yonr résurrection, if 
tbou reflectest how the human body was frained when our lirsl parents werc 
created. (Traduct. de ODonnell). 

Parad. en. 8. Dante, par nnc précaution oratoire autont que poétique, insi- 
nue ici ingénieusement quo le système de Plolomée, est pour lui un Symbolisme 
religieux. Le cercle de Vénus est et sera donc le sé)our de l'amour, de l'amitié 
pure, et s'il rapproche, comme toujours, les distances, c. a. d. la croyance 
payeuse et la foi chrétienne, il n’y a pas de sa part aberration de génie. Sa thèse 
le domine ; il tend à la fortlQer par l’identité des rapprochements en apparence 
les plus éloignés; mais pour lui la foi, la morale, la politique, sont une triple 
unité universelle , n'importe les hommes , les temps , les lieux , les empires ; et 
comme l’a fort bien dit M.r Menant, ( noie I7.me, ch. 18. du Paradis trad. fr. ). 
au lieu d'imputer à la faiblesse ou à la témérité de Dante d’avoir voulu impri- 
mer sur le front des étoiles : Ce que la nuit de$ temp» enferme dan s ges voile*, 
on doit reconnaître plutôt, en s’attachant au fond plus qu'a la forme, qu’il a suivi 
d'un œil sûr dans l’ordre et dans la structure de la société, dont les hommes 
sont les instruments et les organes, l'application humaine d’un principe divin, et 
qu’il est resté fidèle à^la vérité et à la poésie tout ensemble en plaçant au ciel 
toutes les harmonies qui maintiennent le plan social, et sur la terre toutes les 
dissonances qui le troublent. 
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TKur.. I. Solta crtder lu inonda in *uo periclu 

Che l ° bella Ciprigna 

( Cypris, Venu», Lucifer, ou Vesper, 1 étoile du soir, l’étoile du berger, séjour 
pour Dante de l'amour divin ). Ce début aurait pu être traduit encore plus lit- 
téralement : 

Au péril de ses jours longtemps a cru la terre 
(juc Cypris de l'amour en dardait la fureur 
I)u troisième épycicle où circule sa sphère. 

2. L'interlocuteur actuel, que le poète ne nomme point dans ce chant , et 
qu'il nommera au commencement du chant suivant : Le Lharlet de la belle Clé- 
mence, c'est Charles Martel qui avait épousé Clémence de Habsbourg, sixième fille 
de Rodolphe. Il était fils aine de Charles doux le Boiteux roi de Naples auquel il 
aurait succédé si sa mort, arrivée en 1293 , ne l'eut ravi à son père. Les états 
que le poète décrit eussent fait partie de ses domaines. 11 devait hériter de cette 
partie de la Provence qui appartenait au roi de Naples, et qui comprenait Avi- 
gnon , Arles, Marseille, Aix et autres villes adjacentes, et qui avait pour limites 
le Rhône à gauche, et à droite l'autre partie de la Provence soumise au roi de 
France ; ajoutez à cela la Hongrie et la Sicile. 

13. C’est le premier vers de la première chanson du Convilo. Les chansons 
de Dante qui noua sont parvenues se rattachent à trois circonstances et à trois 
époques différentes de la vie de ce porte. Les unes forment avec la Vie Nou- 
velle, un exposé de ce qu’il a appelé son premier amour. La seconde série se 
rapporte aux événements politiques dont Dante fut la victime. La troisième série 
renferme celles qui expriment son second amour , et qu’il a composées pendant 
son exil, après avoir étudié la philosophie et la théologie et lorsque, déjà mûri 
par l’âge, le malheur et l’expérience, il composa son traité de morale auquel il 
donna le nom de Banquet 

19. Dante fut l'ami de Charles Martel. 11 le connut probablement à l'époque 
de son ambassade à Naples, ou quand Charles Martel vint à Florence y atten- 
dre son père qui revenait de son voyage en France. 

29. Allusion aux Vêpres Siciliennes en 1272, 30 Mars. On voit encore à Ca- 
tane, sur une place publique, le piédestal d'où l'orateur populaire animait les 
esprits; et sur le fronton de l’hôtel communal de la petite ville de Sperlinga 
on lut longtemps cette inscription : 

(juod siculis placuil sola Spcrlinga negavit. 

Un tel lait dans l'antiquité eut occupé les cent bouches de la renommée ; 
aujourd'hui Spcrlinga, et les vertus de la petite république de S.t Marin sont un 
point dans ce vaste océan de ('histoire. 
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24. Nous avons vu dans le Purgatoire qu'au sujet de Cyrus , Dante a suivi 
Hérodote plutôt que Xénophon et Cicéron. Ici laissant l'opinion mythologique de 
Virgile au sujet de Typhéc il suit Pindare, Pline et Ovide, l/explication physi- 
que du phénomène, qui n'est pourtant pas tout-à-fait celle-là, lui a souri plus que 
la fable. 

26. Robert avait amené de la Catalogne, où il fut retenu en otage, plusieurs 
amis auxquels il avait donné les premières charges do l’état et qui se signalè- 
rent par leurs exactions et leur vénalité. S'il est un reproche qu'on puisse faire 
à Dante, au sujet des personnages qu’il met sur la scène, c'est que son rigorisme 
n’y considère que le prévaricateur , quelles qu’en soient d’ailleurs leurs autres 
bonnes qualités. Il fait ici peser sur Robert la responsabilité des actes de ses 
troupe* et de leurs chefs et peut-être n'est-ce pas à tort ; car l'avarice, dit un 
historien, s’empara do lui dans sa vieillesse : Dolce Signore di lutte te vinù do- 
tato , te non poi che commincid ad invecchiare , l* avariiia il guattava in 
più gui*e. Le guelfe ardent, le défenseur des papes, le mérite personnel , les 
belles qualités du héros, s’éclipsent devant l’avarice du vieillard. Point de per- 
fections ici-bas; Trajan s’enivro, Bossuet persécute, l'un est debout sur sa 
colonne, l’autre sur le trône épiscopal. 

28. Robert n’en fut pas moins un bon prince plein de vertus, de science , 
de goût pour 1rs lettres qu’il protégea; aussi la postérité lui a-t-elle rendu jus- 
tice. Le tombeau de ce prince existe à Naples, il est gravé , planche .10. me des 
antiquités du pays; le roi est assis sur son Irène; on lit au-dessous cette 
inscription : 

Comité Robertum regem virtute refertum. 

49. il la voi torcete. Le morceau suivant de Massillon est un admirable dé- 
veloppement des pensées de Dante. (Scrm. sur la vocation , mercredi , 2.mc se- 
maine de carême). 

Tel prend le parll des armes et suit une route, d’où mille raisons de tempé- 
rament, de goût , de conscience , d’intérêt même l’éloignent ; parce que né avec 
un nom, il n’oseroit se borner aux soins domestiques, et que le monde regarde- 
roit ce repos comme nne indigne lâcheté. Tel préféré un célibat dangereux à un 
établissement qui le dégraderoit dans le monde, et aime mieux s’exposer à toutes 
les suites de sa fragilité, que déshonorer son nom par une alliance inégale. Telle, 
sans aucun attrait pour la retraite , se consacre au Seigneur par pure fierté ; 
parce que n’ayant pas de quoi soutenir son nom , et s'établir convenablement 
dans le monde, un asyle saint lui paraît plus honorable aux yeux des hommes , 
qu’une fortune obscure et rampante. 

Personne presque ne prend dans son propre cœur la décision de sa destinée. 
Si l’on est maître de son sort, c’est la' crainte du monde et de ses jugemens qui 
en décide; en un âge tendre, on regarde comme une loi la volonté de ceux de 
qui l’on lient la vie ; on n’ose produire des désirs qui contrediraient leurs des- 
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seins; on étouffe des répugnantes qui devieodroient bientôt des cruues. Des pa- 
reils barbares et inhumains, pour élever un seul de leurs cnfans plus haut que 
ses ancêtres, et en faire l’idole de leur vanité, ne comptent pour rien de sacriQer 
tous les autres et de les précipiter dans l'abîme; ils arrachent du monde des 
cnfans à qui l'autorité seule tient lieu d'attrait et de vocation pour la retraite ; 
ils conduisent ù l’autel des victimes infortunées qui vont s’y immoler à la cupi- 
dité de leurs pères, plutôt qu’à la grandeur du Dieu qu’on y adore ; Us donnent 
a l'Église des Ministres que l'Église n’appelle point, et qui n'acceptent le saint 
Ministère que comme un joug odieux qu’une injuste loi leur impose; enfin, pourvu 
que ce qui parait d’une famille, éclate, brille, et fasse honneur dans le monde, 
on ne se met point en peine que des ténèbres sacrées cachent les chagrins, les 
dégoûts, les larmes, le désespoir de ce qui ne paroit qu'aux yeux de Dieu. C’est 
ainsi que l’imprudence, l’ordre de la naissance, la cupidité, les égards humains, 
décident de la destinée de presque tous les hommes : et do-là tant de méconten- 
Ioniens dans tous les états, tant de regrets dans les marioges, tant de troubles 
et de divorces dans les familles , tant de murmures et de chagrins à la Cour , 
tant de dégoût dans le service, tant de révolté, d’ennui, d’amertume dans les 
cloîtres. 

Parad. ch. 9. terc. 1. Il y a ici deux Clémence, l'une fille de Rodolphe de 
Habsbourg, femme de Charles Martel, et l’autre Clémence fille de ce dernier qui 
épousa Louis X. roi de France. Quelle est celle qu’à voulu désigner le poète? 
Plutôt, sans doute, la première, épouse d'un roi son ami ; celte apostrophe nous 
parait un souvenir d'affection , un clan d'ancienne amitié vers ce roi. Les com- 
mentateurs font comme les grammairiens, ils se répètent les uns les autres sans 
prendre la peine de remonter au principe du fait. Cette apostrophe ne peut point 
se rapporter ;i la Clémence, épouse de Louis X. roi de France; elle n’avait 
en 1300 que six ou sept ans ;Dante ne pouvait l'avoir vue dans le Paradis comme 
l'a judicieusement fait observer Pier Fiorcnlino. Le commentateur allemand, si 
exact, si précis sur les points historiques, a gardé le silence sur celui-ci. D’autres 
sont restés dans P incertitude ; mais Fraticelli a tranché la difficulté rapprochant 
cette apostrophe des vers 71, 75 du chant 8.me du Paradis. 

il. Elle était sœur d’Exzclino 3. tyran de Vérone cl de Tadoue ; elle quitta 
son premier époux Richard de S.t-Bonifacc, s'attacha à Sordello qui figure dans le 
Purgatoire, chants six et sept, ensuite à un gentilhomme trévisan nommé Bonio. 
Celui-ci fut massacré par son frère qui la fit épouser ù un noble nommé Bra- 
yanzano . A la mort de ce second époux elle sc remaria à Vérone. Certains com- 
mentateurs ont été bien prompts à exagérer l’interprétation de nu vinse, et a 
mettre Cunizra au niveau d'une Lesbie; ce n’est pas l’opinion de Tommaséo; il 
voit avec raison dans cette expression le vicUu a mort de Virgile, mais un 
amour qui ne donne pas dans le désordro des excès. Il serait difficile de nier 
l'histoire; mais il ne faut pas l’outrer non plus, et Bcnvcnuto d’lmola,citc aussi 
par Phiialcthés, voulant justifier la place que Dante donne à Cunizza dans le ciel 
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maigre ses égarement», cite le» paroles d'an chroniqueur ancien : Simul erat pin, 
benigna , imserteora, comparent miter it quot frtUer c rude Hier affligebat. Elle 
était pie use, pleine de bonté , miséricordit use, compatiuait a lu* malheureux que 
ton frère torturait cruellement , et l'on doit être indulgent envers le poète de 
n’avoir pas Jugé trop sévèrement les faiblesses d’une femme généreuse qui aux 
pieds d’un Exzelin accordait aux malheureux des larme» de pitié. Vnd i cohl mny 
tnan et dent Dichtcr nachsehen , data er die Schwnchheiten einer gutmuthigen 
Frau nicht altzu hoeh antchlug, die neben einem Ezzelino fine mitleidige Titrant 
den hart bedriingten tchenkte. Cunizxa rapelle à notre mémoire cette strophe 
d'un poète allemand : 

Ein Kônig weint 

0 Welt gieb ihn die llerrschaft über dir 
Dfosreil ein Kônig weinen kann. 

Un roi pleure ! oh, donne-lui l’empire du monde ! pourquoi ? il sait pleurer ! 

13. Di queatn luculenia e tara gioja dont il fait l’éloge, et qu’il ne nomme 
point, le poète en dira le nom à la terrine 32. Folco mi ditse quella gente. 

14. C'est-à-dire il s’éconlera plus de cinq cents ans. 

Incinquarti , inluiarai , imminrai, intuarai etc ., verbes formés par Dante. 
Licuit temperque li cebit ; privilège des grands écrivains, expressions du nom- 
bre de celles qui résistent à la traduction; nous avons pourtant quintupler* intui- 
iion , identifier. 

f8. Tour sur le lac de Boiseno appelée aussi Maria. Elle servait de prison 
d'état. 

28. La Méditerranée qui reçoit les eaux de l’Océan. 

30. La Macra à l’Est sépare le Génovésat de la Toscane. Marseille est située 
à-peu près au milieu entre la Macra et PÈbre. 

3t. Bougie dans l'Algérie; Marseille, et Bougie sont à un degré près sous le 
même méridien. — Marseille assiégée par Brutus quand César allait en Espagne 
vit ensanglanter ses eaux et son sol. 

52. Foulques ou Foulquet de Marseille était fils d'un riche marchand de Gènes. 
L’histoire nous présente plusieurs personnage» qui furent de robe avant d'être 
d'épée et vice-versa. Celui-ci fut poète, ménestrel, homme du monde. Il mourut 
homme d’église en 1213, environ, après avoir été Evêque de Marseille, et enfin 
de Toulouse. 

Les nombreuses erreurs que le célèbre Noslradamus de Salon , petite ville 
de Provence a entassées sur le compte de Foulques dans sa vie des poètes pro- 
vençaux, et qui ont été répétées par Crescimbeni , Quadrio etc. , ont été recti- 
fiées par TiraJjotchi. Le commentateur a fait seulement ici un léger quipro- 
quo ; le Michel Nostradamus , l’aîné des deux frères est l’auteur des fameuse» 
prophéties^dont on disait : Et cum Nnstradaniu «, nil niti Moal roda mus ( id ett 
fnlsa ) et le second frère est Fauteur de la biographie des poètes. 
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Idem. Fu n u t il nome mio. — • In eflotto Folco Tu dictlorc in rima di cose 
leggiadre , elle furent» e «aranno per faina graziosc al mondo , dond’ egli avrà 
lunga nominanza. Un commentateur a demandé où sont les œuvres poétiques de 
Foulques? Jusqu’aujourd'hui, dit-il, il n’en existe qu'un vers cité par Dante dans 
le livre De vulgari eloquio, livre 4. ch. 6. — • Ce commentateur est encore dans 
l’erreur. Voici un fragment de U vie de Foulques extrait d’une ancienne biogra- 
phie provençale : 

• Quan lo bos ivis Anfos «le Castela fo eslatz descolits per lo rcy de Mar- 
roc, lo quai ern apeiats Miramamoli, e li ac touta Calatrava e Salvaterra e *1 
castel de Toninas , si Ion g ta ns dolors c grans tristeza per tota Espanha , e per 
tolas las bonas gens que o auziro, per so que la crestiantatz cra estada deson- 
rada ; c per lo gran dan qu'ci bos reis era eslatz descofltz et avia perdudas do 
las sons terras : e soven intravan las gens dcl Miramamoli cl regisme del rei 'n 
Anfos , et i fazian gran dan. Lo bos reis Anfos mandel $os messatges al papa , 
qu’el degues far secorre als baros de Fransa e d'Knglatcrra , et al rei d'Arago, 
et al comte de Tolosa. En Folquelz de Marseüia era moit amiex del rei de Ca- 
stela ; e nu s’ era cncaras rendutz en Torde de Sistel ; si fes una Prezicansa per 
confortar los baros e la bona gen que deguesson secorrc al bon rei de Castela , 
inostran la honor que lur séria lo secors que farian al rei e '1 perdon que ill 
n'aurian de Dieu ; e la prezicansa es en aysi ; 

lloei mais no i conosc razo 
Ab que nos poscam cobrir. 

Si ja dieus volem servir, etc. 

Quand le bon roi Alphonse de Castille eût été défait par le roi de Maroc 
nommé Mir&moUn,et qu’il lui eût enlevé Calatrava, Salvaterra et le château de 
Toninas, la douleur et la tristesse furent telles en Espagne, et chez tous les peu- 
ples qui l’apprirent, que la chrétienté se crut déshonorée, et par suite de la 
grande déconfiture qu’avait essuyée le bon roi, et par la perte de ses possessions. 
Souvent les troupes de Miramolin infestaient le royaume du roi Alphonse et y 
faisaient de grands ravages. Le bon roi Alphonse envoya des messagers au pape 
pour en obtenir du secours, ainsi qu’aux barons de France, d’Angleterre, au roi 
d’Arragon , au comte de Toulouse. Foulques de Marseille était l’ami du roi de 
Castille; il n’était pas encore entré dans l’ordre de Citeaux ; il fit une prédi- 
cation pour encourager les barons et le bon peuple à secourir le roi de Castille, 
faisant valoir auprès d'eux l’honneur que leur procurerait le secours qu’ils don- 
neraient au roi, et le pardon qu'ils obtiendraient de Dieu ; voici sa prédication : 

• Je ne vois aucun motif qui puisse aujourd’hui nous dispenser de servir 
Dieu etc. etc. environ 140 vers >. Dante n'ignorait pas la langue des troubadours; 
il mentionne Amaiilz Daniel dont il a cilc des vers, Sordello, et puis Bertrand de 
Born, poète et gentilhomme provençal , génie diabolique, cruel et voluptueux qui 
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passa toute sa vie à brouiller set voisins, à salaire Icurt femmes, A saccager 
leurs châteaux. Aussi Dante lui donne-t-il une place d'honneur dans son Enfer. 
( Lenienl , la Satire en France au moyen-âge ). 

3.1. Terrine dans laquelle Dante fait allusion à soi- même dans les expressions 
arse , noiando , di me , l'affection vive , les ennuis de l'exil , et de la sépara- 
tion ; et le souvenir de Creuse, qui a fait dire à Tommaseo : ■ Dante, clie pensa 

- alla morta moglic d’ Enea , avra pensato un pu' alla sua viva più clie certi 
■ commentatori non vogliono •. 

39. Rahab , courtisane de Jéricho , cacha dans sa maison les émissaires de 
Josué, et fut sauvée par le vainqueur quand la ville fut prise. 

40. L'ombre pyramidale de la terre , Unit au ciel de Vénus. ( Plolnmée, Al- 
mag. traduit par Halma, 1813 ). 

43. Florence, fille de Satan. Coup de fouet à la Florence pervertie. Dans 
le lO.me chant de l’Enfer elle est pour lui nobil patria, C'est la Florence anti- 
que, vertueuse, la cité de ses aïeux, la sienne, toujours aimée quand même...! 
Qu’on ne précipite pas son jugement, car il est sujet à errer celui qui ne dit pas 
distinguo. ( Parad. terc. 39. ch. 13 ). 

43. Les décrétales sont le recueil des lois ecclésiastiques ; à la compilation 
des cinq volumes de 1254, Boniface en ajouta un sixième. A côté de la satire 
Dante inet toujours son distinguo : le respect pour l'autorité. • Sono certuni clie 
• chiamano Decrctalisti, clie del resto io stimo da venerarr, sperandu ogni cosa 

- dal prevalere di quelle, derogano con ogni sforzo alla dignità impériale *. 
( Dante , De Monarchia ). 

Sa muse en attaquant 

Sait de l'homme d'honneur distinguer le poète Doit. 

Parad. ch. 10. terc. 3. Le soleil qui est alors dans le signe du bélier; à 
1 extrémité de celui-ci et de la balance sont les points où le zodiaque se coupe 
avec l'équateur, et comme les étoiles fixes se meuvent en cercle parallèle à l’équa- 
teur, et le soleil et les planètes en cercle parallèle au zodiaque il y a comme 
un choc entre les mouvements des corps. 

11. Ce qui arrive du 21 Mars au 21 Juin; le soleil avance tous les jours d'un 
degré dans le zodiaque jusqu’à ce qu’arrivé au tropique du cancer, au 21 Juin, 
il rétrograde d'un dégrc jusqu'au 21 Décembre, décrivant une spirale, pour 
ceux qui ont la sphère oblique. 

15. Ma creder puotsi etc. Les uns ont prétendu que Beatrix n'est qu'un être 
idéal, d'autres une réalité ; voici comment Dante la peint dans deux des chansons 
qu'il parait affectionner le plus, et dont il a cité les premiers vers. (Par. 8, 35. 
Purg. 24, 51 ). 
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I. Donne , ch' a vole inlelletto d Amora , 
lu vo' con voi délia mia donna dira ; 

Non perch’ io creda suc laude finira , 

Ma ragionir per isfogar la mente. 

lu dico che pensando il suo valore , 

Amor si dolce mi si Ifi sentira, 

Che , s’ io allora non perdessi ardire , . . r 

tarai, parlando, innamorar la grnle i - 

tld Io non vo' parlar si altamcnte, ■ ■ v . , 

Ch' io divenissi per lemcnza vite ; 

Ma tralterô del suo slato genlile 
A risprtto di lei Icggicramcnte , 

Donne e Don jolie amorose, con \ui; 

Chè non è cosa da parlante altrui. 

II. Angrlo chiama in Divino intcilelto , 

E dice : Sire , nel tnondo si vede 
Meraviglia nell' atlo che procédé 

Da un' anima , che Un quassù risplende : 

Lo ciel cbe non haveva allro difctto i 

Che d' aver lei, al suo Signor la chiede; 

E ciascun Santo ne grida mcrcede. 

Sola picti noslra parte difcnde ; , . , 

Che parla Iddio T cbe di madonna inlende ? 

Diletli miel, or tolTerile in pare. 

Cite voslra speme sia quanto ml piace, 

U ov’f alcun che perder lei a’ attende. . , 

E che dira nell’ inferno a' mal nali t 
lo vidi la spcrama de' beati. 
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CHANSON IV. 


Dames qui savez vraiment ce que c’est qu'Amour . je veux m’entrrlmir 
avec vous de ma Dame, non que j’espère la louer dignement, mais dans l’inten- 
tion de soulager mon esprit en parlant d'elle. Je dis que , lorsque je réfléchis à 
son mérite, l’Amour se fait si doucement entendre à moi, que si je ne perdais 
pas tonte hardiesse en ces moments, ce que je dirais rendrait tout le monde 
amoureux. Mais je ne veux pas m’élever si haut , dans la crainte que ma timi- 
dité ne me fasse tomber trop bas. Je traiterai donc avec vous, dames et demoi- 
selles, mais bien légèrement, eu égard à son mérite, des éminentes qualités de 
ma Dame, car c’est un sujet dont on ne peut parler à tout le monde. 


II. 


Un ange invoque Dieu en disant ; • Sire, on voit au monde une merveille 
dont les manières nobles et gracieuses procèdent d'une âme dont la splendeur 
s'élève et parvient jusqu ici-haut ». Le Ciel 4 à qui il ne manquait rien que de 
la posséder, la demanda à son Seigneur, et chaque Saint la réclame par scs 
prières. La seule Pitié plaide ma cause dans le Ciel ; en sorte que Dieu, sachant 
qu'il s'agit de ma Dame, dit 1 «O mes hien-aimes ! souffrez tranquillement que 
celle que vous désirez de voir reste autant qu’il vous plaira là où il y a quelqu'un 
(Dante) qui s’attend à la perdre, et qui dira aux damne; dans l’Enfer : J’ai vu 
l'espérance des bienheureux ! 


\'M) 


X 0 T E S 


III. Madonna è dcsiata in sommo cielo r 
Or vo' dl sua virlù farvi sapere. 

Diro : quai vuol gcnlil donna parère 
Vada ron lei ; clic, quando va per via, 
f.itta ne’ cor vinani Amore nn gelo , 

Per clic ogni lor pensioro agghiaccia e pere • 

E quai soffrisse di starla a vedere 
Diverrla nobll cosa, o si morria: 

E quando trova alcun che degno sia 
Di veder lei, quoi prova sua virtnte ; 

Clic gli addivirn ciù rhe gli dà sainte, 

E si 1* umilia , cbe ogni ofTesa obblia : 

An cor le ha Dio per maggior grazia dato, 

Che non puô mal finir cki le ha parlato. 

IV. Dire di lei Amor : cosa mortale 
Com’ esser puô, e fra sè stesso giura, 

Che Dio ne ’ntendc di far cosa nova, 

Color di perla quasi in forma , qualc 
Conviene a donna aver non fuor misura : 

Ella è quanto di ben ptiô far natura ; 

Per csempio di lei hcltà si prova. 

Degli occhi stioi , coinecch’ ella gli mnova . 
Escono spirti d* amore infiammati 
Che fleron gli occhi a quai che allor la guafi, 
E passan si che *1 cor ciascun ritrova : 

Voi le vedete Amor pinto nel viso , 

Ove non puote alcun mirarla flso. 

V. Canzonc, io so che tu girai parlando 

A donne assai, quando t' avrô avanzata : 

Or t’ ammonisco, pcrch’ io t’ ho allevala 
Per figliuola d’ Amor giovane c piana , 

Che là ove giugni tu dichl pregando : 
Insegnatcmi gir ; ch' io son mandata 
A qnclla , di cni Iode io sono omata : 

E se non vogli andar, siccome vana. 

Non ristare ove sia gentc villana : 

Ingegnati, se puoi, d* esser palese 
Solo con donna o con uomo cortese, 

Che ti merranno per la via lostnna: 

Tu troverai Amor ron esso lei ; 
Iinccommandami a lor, corne lu dei. 
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ni. 

Ma Dame est désirée dans le plus haut des Cieux. Maintenant je veux 
vous faire connaître quelque chose de son mérite, et je dis: Toute dame qui 
veut prendre des manières nobles doit aller avec elle, parce que, quand elle 
s’avance quelque part , Amour jette aussitôt une glace sur les cœurs corrompus, 
qui frappe et détruit toutes leurs pensées. Celui qui serait exposé à la voir on 
s’annotdirnit ou mourrait ; et quand elle rencontre quelqu’un digne de la regar- 
der, celui-là éprouve toute la puissance de ses vertus; et s'il lui arrive qu’elle 
Ihonore de son salut, elle le rend si modeste, si honnête et si bon, qu’il va 
jusqu'à perdre le souvenir do toutes les offenses qu’il a reçues. Cette Dame a 
encore reçu une grâce particulière «le Dieu , car la personne qui lui a adressé 
la parole ne peut pas mal Unir. 


IV. 

Amour dit d'elle ; Comment une chose mortelle pcnl-cllr être si pure et si 
belle? Puis il la regarde et juge en lui-même que Dieu se propose d’en faire 
une chose merveilleuse : couleur de perle à peine sensible , comme il convient 
précisément à une dame de l'avoir. Elle possède autant de bonté que la nature 
en peut produire ; et en la regardant , on apprendra à apprécier la beauté. De 
quelque manière qu’elle meu>e ses yeux, il en sort des esprit** enflammés d'Amour 
qui frappent les yeux de ceux qui la regardent, et ils pénètrent tellement que 
chacun va droit au cœur. Vous voyez l’Amour peint sur s*»n visage, qu’aucun 
regard ne peut fixer sans être ébloui. 


Chanson , je sais que tu iras de tous les côtés , parlant à plusieurs dames, 
quand je t’aurai envoyée par le monde. .Maintenant il faut que je t’avertisse , 
puisque je t'ai élevée pour être une fille jeune et simple d’Amour, de consulter 
là où tu arriveras, en disant: Enseignez -moi le chemin pour aller droit à la 
Dame vers laquelle je suis envoyée et dont la louange fait mon ornement. Et si 
lu ne veux pas faire une démarche inutile, ne t’arrête pas là où il y a des per- 
sonnes corrompues. Fais en sorte, si tu le peux , de te découvrir seulement aux 
dames et aux hommes honnêtes qui te conduiront par la voie la plus courte. Tu 
trouveras Amour avec Elle {lient ri et) ; aie soin de me recommander à tous deux, 
comme tu dois le faire. 
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NOTES 


CANZONE XV. 


I. Amor , che nella mente mi ngiona 
Délia mia donna disiosamente , 

Moire cose di Ici meco lovante, 

Cbe lo 'intelletto sovr’ esse dis via. 

Lo suo parlar si doicemente sona , 

Che I* anima, ch’ ascolta, c che lo sente, 
Dice : Oh! me lassa, ch’ io non son possente 
Di dir quel ch’ odo délia donna mia ! 

E certo e’ mi convien lasciare in pria, 

S’ i' vo* trattar di quel, ch’ odo di lei, 

Ciô che lo raio intellello non coraprende, 

F. di quel che s’ intendo, 

(iran parte, perche dirlo non saprei. 

Perô se le mie rime avran difetto , 

Ch* entreran nella loda di costei , 

Di ciô si biasmi il dcbole intelletto 
E T parlar noslro, che non ha valore 
Di ritrar tntto ciô, che dice Amore. 

II. Non vede T Sol, che tutto '1 mondo gira, 
Cosa tanto gentil, quanto ’n quell’ on, 

Che luce nella parte ove dimon 

La donna, di cui dire Amor mi face. 

Ogni ’ntelletto di lassû la min; 

E quelle gente, che qui s' innamora. 

Ne' lor pensieri la trovano ancora. 

Quand* Amor fa sentir délia sua pace. 

Suo esser tanto a quei, che gliel di, piace, 
Ch’infonde sempre in lei la sua virtute, 
Oltre il dimando di nostn natnra. 


SÛTES 


m 


CHANSON XV. 


Amour, qui parle avec ardeur de m:i Daine dans mon esprit , agile sou- 
vent à son sujet, avec moi, des questions qui embarrassent et déroulent mon 
intelligence. Son parler résonne si agréablement, que l'aine, qui P écoute e| l'en- 
tend, dit: Malheureuse que je suis, de ne pouvoir reproduire ce que j'entends 
dire de ma Dame ! Et certes, il me convient tout d’abord de renoncer à celle 
idée, si je veux traiter de co que l’on dit d’elle; car ce que mon intelligence 
ne comprend pas, et une bonne partie meme de ce que j'entends , je ne saurais 
l’exprimer. Aussi , dans le cas où ceux de mes vers qui entreront dans les 
louanges de cette Dame seraient défectueux, que l’on en rejette le blâme sur la 
faiblesse de mon intelligence et de mon style, qui n’ont pas la puissance de rap- 
porter ce que dit l'Amour. 


II. 


Le soleil, qui tourne autour du monde, ne voit jamais rien de plus noble 
qu'à l’heure où il éclaire le lieu ou demeure la Dame dont Amour me fait par- 
ler. Toutes les Intelligences d’en haut l’admirent ; et ceux qu elle a rendus 
amoureux ici-bas, la retrouvent encore dans leur pensée, quand Amour leur a 
fait sentir sa douce paix. Son être ptait tant ail créateur qui le lui a donné , 
que Dieu verse toujours en elle, et au-delà de ce que demande notre nature, sa 
bienfaisante puissance. Son âme pure, qui reçoit ce salut (Mnédiction) de Dieu, 

13 
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l a sua anima pura 

Clic rime da lui questa saluU* 

l.o manifesta in quel, ch’ clla eonduee, 

Chè ’n sue belleize son cose vedute; 

Chc gli occ-h» di color, dov‘ ella luce, 

Ko inandan messi al cor picn di desiri, 
Che prendon aere , e diventan sospiri. 

III. In lei distende la virtù divins, 

Siccomc f3re in Angelo, clie ’l vede : 

K quai donna gentil questo non crede , 
Vada con lei, e miri gli alti sui. 

Quivi , dov’ ella parla , si diebina 

lin Angelo dal ciel , clic reca fede , 

Corne 1* allô valor, ch* ella possiede , 

Ed ollre a quel , clie si convicne a nui. 
Gli alti soavi, ch* ella mostra altrui, 
Vanno ehiamando Amor, cia sc un a prova. 
In quella voce, che lo fâ senlire. 

Di costei si puô dire : 

Gentil è in donna ciô chc ’n lei si Irova s 
K 1**11 o è tanto, quanto Ici simiglio. 

K puossi dir, che ’l suo aspotto giova 
A consentir cio, chc par maravigiiu. 

Onde la fede nostra è aiulata, 

Perô fu tal d*IP clcrno ordinala. 

IV. Cose appariscon nello suo aspetto, 

Clie mostran de* piacer del Paradiso; 

Dico negli occlii, e nel suo dolce riso, 
Che le vi reca Ainor , corne a suo Inro. 
Elle soverchian lo nostro intelletto. 

Corne raggio di sole un fragil vlso; 

K perch* io non le posso mirar fiso , 

Mi convien contenlar di dlrne poeo. 

Sua bcltâ piove flainmelle di fuoco , 
Animale d’ un Spirilo genlilc , 

Ch’ è crealore d’ ogni pensier buono : 

E rompon renie tuono 
GP innali viii , che fanno allrui vile. 
l*erô quai donna sonie sua Iwltndc 
Riasmar, per non parer quêta e nmilf , 
Miri costei, ch’ è esemplo d' umiltale. 
Quest' è eolei , ch’ umilia ogni perverso : 
Costei pensô ehi mossc I* uni verso. 
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le manifeste par l'éclat de ses beautés visibles ; e» sorte que les yeux de ceux 
qui ont été illuminés de ces beautés, envoient au rouir des pensées pleines de 
désirs qui prennent air et deviennent soupirs. 


III 


La vertu divine descend en elle, comme sur un Ange présent devant Dieu ; 
et si telle dame est incrédule, qu’elle aille avec elle, et elle admirera ses nobles 
actions; car, là où elle parle, il descend un Ange du ciel, qui rend témoignage 
que la haute vertu qu'elle possède dépasse tous les dons réservés ordinairement 
aux autres mortels. Scs manières courtoises, qu'elle montre à tous , entraînent 
chacun vers l’Amour qu’elle leur fait connaître par un langage qu’il ne manque 
jamais de comprendre. On petit dire d'elle : Noble est pour une daine tout ce 
qui se trouve en elle ; cl tout est d'autant plus beau qu’il lui ressemble davan- 
tage : on peut ajouter que sa personne aide à faire croire à ce qui paraît mer- 
veilleux ; ce qui corrobore notre foi, car il semble quelle ait été créée ainsi de 
toute éternité. 


IV. 


Dans toute sa personne apparaissent des choses qui font pressentir les joies 
du Paradis. Je veux parler de ses yeux et de son doux sourire que l'Amour 
attire à lui, comme leur véritable place. Ils étonnent notre intelligence, comme 
un rayon du soleil éblouit un regard faible. Aussi, ne pouvant les regarder fixé- 
ment,, me convient-il de n'en dire que peu de chose. Sa beauté fait pleuvoir des 
étincelles de feu, animées par un noble esprit créateur de toute bonne pensée; 
et ces étincelles, semblables au tonnerre, brisent tous les vices innés qui dégra- 
dent l'homme. Que toute dame, donc, qui entend blâmer sa propre beauté, parce 
qu’elle manque de calme et de modestie, contemple celle qui donne l'exemple de 
l’huinilité, celle qui fait rentrer en lui-même tout pécheur, celle dont le moteur 
du monde a conçu la pensée. 
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Y. Canzone , e' par che tu parti conlraro. 

Al dir d' una snrella che tu liai; 

Cbè quesla donna, die tant* omit fai, 

< % »uella la rhiama fera e disdcgnosa. 

Tu sai che ’l ciel sempr* è lucffltfl e chiaro, 
E quanto in sè non si turba giaminai; 

Ma li nostr’occki, per cagioni assai, 
rhimnan la Stella talor tenebrosa ; 

C.o>» quand* ella la chiama orgogliosa , 

Non considéra lei secondo ’l vcro. 

Ma pur secondo quel, rbe a lei parea : 

Chô T anima tcinca 
E leme ancora si, die mi par flcro, 
(Juantunque io vengo dov* ella mi sent». 
<!osi ti mu», sc ti fa mestiero; 

E quando puoi , a lei ti rapprcsenla , 

E di' : Madonna , s' cllo vl è grato , 
b) parler*» di voi in ogni Lato. 


SONETTO. 


Solo e pensoso i più deserti campi 
Yo niisurnndo a possi tard» e lenti , 

E gli occhi porto per fuggire in tenir 
Ove vesligio union la rena stampi. 

.tllro sehermo non trovo clic mi scanipi 
I)al manifesto accorger délie genti ; 

Perdu 1 negli atti d’ aïlegrezza spenli 
D» fuor s i logge corn’ io dentro avvamjv. 

Sr ch’ io mi credo ornai che monti e piaggr» 

E flumi e selve sapplan di che teinpre 
Sia la mia vlta , ch* ô celala allrm. 

Ma pur sr aspic vie n£ sr solvagge 
Cerrar non so, ch'Amor non venga sempro 
Mazionandn con mooo . ed io con lui. ( Prtf :) 
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V. 

Chanson, il semblerait que lu dis le contraire de ce qu'a avancé une de tes 
sœurs, car cette Dame que tu fais si humide, ta sœur l a appelée cruelle et 
dédaigneuse. Mais tu sais bien que le ciel est toujours clair et brillant, et que, 
quant à lui-même , il ne se trouble jamais ; mais que nos yeux , par mille rai- 
sons, disent que le soleil même est ténébreux. De même, quand ta sœur appelle 
celte Dame orgueilleuse, elle ne la considère pas selon la vérité absolue, mais 
selon l'apparence sous laquelle elle se montre. Car souvent mon âme éprouvait 
de la crainte i et elle en éprouve encore à ce point que je me sens comme 
cruellement menacé toutes les fois que je me trouve là où je suppose qu’elle 
pourra connaître ma pensée. Excuse-moi donc , Chanson , si tu le crois néces- 
saire; et quand tu le pourras, présente-toi à Elle et dis-lui : - Madame, si cela 
vous est agréable, je parlerai de vous dans tout le monde •. 

(('.uiwito* irad. tie Drltvlutci. 


SONNET. 


Sditaire et rêveur, des champs les plus déserts 
D’un pas paisible et lent je mesure la voie. 

Mon œil, de toutes parts, à dessein s’y fourvoie . 
Pour m'avertir de fuir les sentiers trop ouverts. 

Ce sont là les abris qui me viennent offerts. 

Contre l'œil de la foule à qui je suis en proie. 

. A mon maintien, mes traits d'où s'exile la joie 
On sent trop qu'au dedaqs je gémis sous des fers. 

■le croirai désormais que les monts, les rivages. 

Les fleuves , les forcis connaissent mon ennui , 

Mes souffrances, mes maux, mystères pour autrui; 

Mais je ne sais chercher des sentiers si sauvages . 

Si scabreux, où l'amour prompt à m'y découvrir 
N’y vienne en lêtc-à-têle avec moi discourir. 

(Tind. inrd. II. T.) 
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NOTE S 


Ce sonnet de Pétrarque, que nous joignons ici, montrera, comme étude 
littéraire et philologique, la différence de style dans l’espace de quarante ans de 
perfectionnement de la langue italienne. 

tkrc. 33. Thomas naquit à Rocca Secca, dans le diocèse d'Aquin eu 1227. Il fut 
une des plus grandes gloires de l'Église. Sa mort est restée un mystère de cour. 

Il fut toute sa vie le rempart du catholicisme , le bouclier d’airain contre 
lequel échouèrent toujours les efforts de l’hérésie. Tulle Thomam et ccclesiiun 
mmanntn Buhvertam , disait un de ses adversaires. 

46. On ne peut s'expliquer sur quelle autorité Picr Angelo Fiorcntino a tra- 
duit Sigieri par Séguier. M.r Victor Leclerc , de l'Académie des inscriptions et 
lie Iles-lettres, a réuni des recherches importantes sur le professeur de la rue du 
Fouarre. Il pense que ce Siger dont il s'agit ici est Siger de Courtrai. Le mot 
Fontrrc signifie Paille. L'université avait jadis des écoles dans celle me. Les 
« lèves n'étaient assis dans les classes que sur de la paille. De là le nom qu’on 
lui donnait à cause de la grande quantité qu’en fesaienl porter les écoliers 
( Saint- Foi s, essai* sur Paris). Les commentateurs italiens donnent peu de 
détails sur Siger; la notice de M.r Leclerc insérée dans les éditions italiennes 
«omblcrail celte lacune. M.r Raynouard , de l'Académie française, dont il fut 
secrétaire perpétuel, provençal d'origine, auteur de la grammaire et du diction- 
naire de la langue romance , a donné une explication importante du passage 
du troubadour Arnaulz Daniel; il l’a intitulée: Rétablissement du texte de la 
divine Comédie, 26.mc chant du Purgatoire. Ce texte sc trouve altéré dans toutes 
les éditions italiennes; et même les dernières, qui prétendent avoir copié sur M. 
Raynouard, présentent des variations dans l'orthographe. Nous nous permettons 
de le faire observer aux nouveaux éditeurs de Dante. 

42. Boèco, allusion à son livre De consolalione phihsuphiae ; son tombeau 
existe à Pavio dans le monastère de Ciel d’or. Volpi dit qu’on lui a élevé un 
autel comme à un saint. Boècc fut étranglé en prison par l’ordre de Tbéodoric 
roi des Goths. Dante le place avec raison dans le Paradis. 11 n'a manqué à Boècc 
que la canonisation. (Voir pour tous ces personnages le dictionnaire de Douillet). 

Parad. ch. II. Ce chant d’une grande simplicité de style est un beau pané- 
gyrique de Saint François d’Assise. 

turc:. 42. Dans le désordre apparent de celte période, le poè te y met la vie 
scientifique, la vie du monde et ses abus, en opposition avec le calme et l’élé- 
vation du mysticisme. 

Idem. C./ti seguendo tacerdozio ec. allusion au proverbe courir un béné- 
fice , in caccia (Ici moccoli, e dei benefizj , a dil Cesari. 

Idem. E c/n rrynar per forra. Il y a dans ccs vers-ri une foule d'allusions 
locales perdues pour nous qui ne pouvons y voir que des généralités. Ceci peut 
s’appliquer aussi aux armes comme à l’éloquence de Philips roi de Macédoine. 

Tt.RC. 3. E chi in cuistre , e chi in civil negozio. La seconde partie de ce 
vers présente un double sens : cioè al gairrno délia Hepubblica, a dit Landino; 
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E fin civile a mini ni tint: tu nr ( Rrunonc Rianchi); o trattando civil ncgozio , a 
«lit un autre. 

Auf Raub Der ( legt* ) Der auf bürgcrliches Treiben. {PhiUüêüu*). 

Sonie practised robbery and others Iradc and commerce. O’Doniul. 

le» vers suivants d Horace éclairciront ce passade : 

üic mutât merces surgenle a sole ad eum quo 

Vespertlna tepet regio ne quid 

Summâ deperdat metuens, aut amplirt ut reiu. 

Pour traduire un auteur il faut bien le comprendre. 

Ou choisir des avis qui sachent mieux l'entendre , 

Mais choisissez-lcs bien, car ils sont peu d'accord ; 

Presque toujours d'ailleurs la multitude a tort. 

Consultes avant tout votre auteur , et lui-même 
D’un passage douteux résoudra le problème. 

Rosconhox, Art de traduire (Trnd. Charbonnières). 

TfcHC. 5. Proverlw sous forme de comparaison , droit comme un cierge , a dit 
le français. 

Le mot Chandelle signiliail jadis ce que nous distinguons aujourd'hui par le 
mot Cierge : A chaque saint sa chandelle. 

4î>. Déjà depuis Ü4.1 Mathieu Paris se plaignait de la dégénérescence des or- 
dres mendiants, et leur reprochait, outre leurs disputes personnelles, de bâtir 
des maisons qui ressemblaient à des palais, en opposition avec la pauvreté qui 
était la base de leurs instituts ; d'assister les riches et les grands à leur lit de 
mort, pour leur arracher des testaments ; de recommander leur ordre et de mé- 
priser les autres, etc. etc. La jalousie pouvait bien* avoir eu quelque part à 
l'exagération de tous ces abus; car Mathieu Paris était Bénédictin, et plus tard 
Ronavenlurc défendit avec fermeté les ordres mendiants; mais cela prouve du 
moins que Dante ne fut pas le premier à se plaindre de la dégénérescence de 
ces ordres ( Phitaléthèê ). 

4G. Proverbiale expression que Philalélliés interprète ainsi : Du virât einse- 
hen , dus die Domenicanerorden cinem gulcn Stnmme gleicht , der aber durch 
Rescliâdigimgen, die er erlilten, zu splittern bcginnl. 

Et tu reconnailras que l'ordre des Dominicains ressemble à un bon tronc , 
niai? qui, à cause des dommages qu'il a soufferts, commence à s’éclater: 
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CHANT XI. 

TRADUCTION DE FRANCIS CARA 

0 fond anxiely of mortal men ! 

Ilow vain and inconclusive arguments 

Are thosc, which makc thcc lient thy wings belo». 

For statutcs onc, and one for aphorisn» 

Was hunting ; Ibis lhe pricsthood follow’d ; (bal , 

By force or sopbistry, aspir’d to rule; 

To rob, another; and anotber sought, 

Ry civil business, wcalth ; one, moiling, lay 
Tangled in net of scnsual deligbt ; 

And onc to wlstless indolence resign'd ; 

What time from ail these empty things rscap'd. 

With Béatrice, I thus gloriously 

Was rais’d aloft , and made the guesl of bcav'n. 

Tbey of the circle to thaï point, each one, 

Wlicrc erst it was, had turn'd j and steady glow'd , 

As candie in bis socket. Tbcn within 
The lustre, thaï erewhile bespake me, smiling 
With merer gtadness, beard I thus begin i 
. E'en as bis beam illumes me, so 1 look 
Into the' etcrnal ligbt, and cleariy mark 
Thy thoughts, from wbonce tbey rlse. Thou art in duubl. 
And wouldst, that 1 should boit my words afresh 
In sucli plain open phrase, as may lie Fmooth 
To thy perception , wbere I told thcc laie 
That * wcll they thrivo ; and that • no second such 
Itath risen,’ wbich no small distinction needs. 

• The providence, that govemeth the worhl. 

In deplh of counsel by created ken 
Fnfatbomablc, to the end that she, 

Who with loud cries was ’spous’d in precious blood, 
Night keep ber footing tow’rds ber wcll-helov’d, 

Safe in herself and constant unto bim. 

Halls Iwo ordain’d, who should on eitlier liand 
In chicf oscort her i one, seraphic ail 
In fervency ; for wisilom npon earth . 

The ollier . splendeur of cherubie light. 

I but of one svill tell : he tells of lioth. 

Wbo one conimendelh , w liieh ol them soc rr 
Ile liik' n : for lheir deeds were to one end. 
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- Betveen Tupino, and thc wave thaï falls 
From blest Fbaldo's chosen hill, there liants 
llich si ope of mountain bigli , wbcnce beat and cold 
Are wafted througb Perugia’s caste rn gâte : 

And Nocera with Guaido, in tl’s rcar, 

Mourn (or their beavy yoke. Upon lhat skie, 

Wben tt doth break il’ s steepness most, arose 
A sun upon the world, as duly Ibis 
F rom (langes doth i Uierefore let none , wbo speak 
Of thaï place, say Ascesi ; for it's nome 
Wcrc lamely so deliver’d ; but thc East, 

To catl things rigbtiy, be it henceforth styl’d. 

Ile was not y et muck distant from bis rislng, 

Whcn bis good influence ’gan to bless tl»e earlb. 

A daine, to whom none openeth pleasure’s gâte 
Moro than to death, was, ’gainst bis father's will, 

His stripling cboice : and he did nia Le ber bis, 

Before thc spiritual court, by nuptial bonds. 

And in bis father's sight : from day to day. 

Thon lov’d ber more devoutly. Sbc, bereav’d 
Of ber flrst huskand, sligbled and obscure , 

Thousand and hundred ycars and more, romain 'd 
Withoul a single suitor, Ull be came. 

Nor augkt avail d, tbat, wilb Amyclas, she 
Was found unmov’d at rumour of bis voice, 

Who shook the world : nor augbt ber constant boldness 
Whercby with Christ she mounted on the cross, 

When Mary stay'd bencath. But not to deal 
Thus closely with thee longer, takc at large 
The lovera* titles— Poverly and Francis. 

Their concord and glad looks, wonder and love. 

And swect regard gave birth lo holy thoughls , 

So murh, that vénérable Bernard flrst 
Did barc his fcet, and, in pursuit of pcacc 
So hcavcnly, ran, yet decm’d his footing slow. 

O liidden riches ! O proliflc good ! 

Kgidius bares bina nejt, and next Sylvestcr, 

And fnllow, both, thc bridegroom ; so thc bride 
Can pieuse lhem. Tkcnceforth goes lie on his way. 

The fatber and lise master, with bis spouse, 

And w ith thaï fcimiiy , whom now the cord 
Giil bumbly : nor did abjeetness of heart 
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WVigh down Hh eye-lids, for Ikiat ho was «-on 
Of Piclro Bernardono, ami l*y nien 
In wond’rom sort dcspis’d. But royally 
Mis liard intention he to Innocent 
Set forth; and, from hira, flrst receiv'd the seal 
On his religion. Then, when nunierous flock’d 
The tribe of lowly oncs, that trae'd hit stops, 
AVhnsc marvel tou s life descrvedly w*re sung 
In beights einpyreal; through Hononus’ hand 
A second crown, to deck their Guardian** virtues. 
Was by the* etemal Spirit inwreath’d: and wfan 
Ile had, through thirst of martyrdom, stood up 
In the prend Soldan’s présence, ond tliere preach d 
Christ and bis followcrs, but found tho race 
Cnripen’d for conversion; back once more 
Ile hasted, (not to intermit his toit,) 

And reap’d Ausbnian lands. On the hard rock. 
’Twixl Arno and the Tybcr, he from Christ 
Took the last signet, whieh his limbs tuo vcars 
I)id carry. Then, the season corne that he, 

Who to such good had destin'd him, was pleas'd 
To’ advance him to the meed, whieh he liad camM 
By his sclf-humbling ; to his brotherhood. 

As their just héritage, lie gave in charge 
His dcarest lady; and enjoin’d their love 
And faith to her ; and, from hcr bosom, willd 
His goodly spirit should movo forth, retuming 
To it*s appointed kfngdom; nor wouid hâve 
His body laid upon another hier. 

« Think now of onc, who were a fil oolleague 
To keep the bark of Peter, in deep sea, 
llelin’d to right point; and such our PatViarcli was. 
Therefore who follow him as lie enjoins, 

Thou mayst l»e certain , take good lading in. 

But hunger of new viands lempls his flock ; 

So that tbey ueeds into strange postures widc 
Must spread tliem : and the more rcmole from him 
The stragglers wander, so mucli more they rome 
Home, to the sheep-fold, deslitutc of milk. 

Tliere are of thein, in Iruth, who fear their harm. 
And to the shepherd cleave ; but lhese so few , 

A liitle >iuff nny furnisb ont their chais. 
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« Now, if uiy word» be clcar; if thou hâve U ‘en 
Good heed ; if thaï, which 1 hâve told, recal 
To minri ; tby xvish ma y l>c in part fulfill'd : 

For Ihou w iit soc the plant froin uhencc 4hey split ; 

And he shall see, uho girds liim, what thaï me an s, 

4 That well they Ihrive, not xwoln witli vanity.' - 

Farad, ch. 12. terc. I. Quand la sainte lueur: Soi ni Thomas. 

8. Bon accueil, salutations que sc font les deux astres. 

10. Saint Bonaventurc qui se fait connaître plus bas. Terc. 43. Il naquit 
a Bagnorca , en Toscane, l'an 1221. 11 fut l'un des plus dignes successeurs de 
saint François. • 

14. Quand l’empereur qui n’a etc.... à l'exemple de Virgile dont il suit en 
tout les pas: ( Jupiter Stygius) — Junoni infernne diclu* sacer. . . etc.) Dante varie 
à l'infini ses expressions. S'il répète une même idée c’est toujours par des mots 
différents. Dieu est pour lui T Eterno valore , il sonuno Giove, Y Imperador , la 
divina virtù, la provvidenza, Fintelligenza. — • Il enchérit de beaucoup sur les 
soixante et douze noms de la langue hébraïque qui nomment Dieu. Le français 
abonde aussi en ces sortes d’expressions , et périphrases : le soleil de l'éternité 
(Jésus-Christ), etc. Mussillon. 

24. Dante a répété aussi trois foi» Criftto, dans deux autres chants du Pa- 
radis , sans doute en I honneur des trois personnes en Dieu qui ne font qu'un 
seul et même Dieu, comme trois fois Cristo, n’est qu’une même idee. Et que sait-on, 
peut-être il naîtra un jour quelque commentateur anti-dantesque , qui, dans sa 
mauvaise foi ne manquera pas d'accuser Dante de reconnaître trois rédempteurs, 
et de lui appliquer le fameux sonnet-épitaphe composé en l’honneur de Bietolone. 

Nous le donnons ici comme une pièce curieuse de la littérature italienne. 

Il poco illustre e mono Rcverendo 
Bietolon da Lucardo è qui sepollo ; 

Fu Y ottavo sapiente e mori slollo , 

Derise ognuno c poi mori piangendo. 

Giudizio eblic ammirabile c slupendo, 

E non T adoperô poco ne inollo ; 

A tùrre altrui la lama cra rivolto , 

E andô délia sua sempre perdendo. , 

Fu vano, e il corpo suo mai stiè digiuim, 

Fu maestro di scuola c fu sferzalo, 

I, accru tutti c non piagù nessuno \ 

Kra prèle c mori scomunicato , 

Facea de’Cristi, cd or non ne ha pur uuo, 

Kbbe tre redentori, c s’ ê dannato. 
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NOTES 


28. Henri de Suse, d'almrd évêque de Sh4cron et archevêque d 'Embrun, pui« 
i ardiual-évêque d’Oslie. C'esl le nom de la cité pour désigner la personne. 

Idem. Jurisconsulte ou médecin «le Florence qui s'était enrichi par sa pro- 

(psüioo. 

30. Ed alla tedia. Dante fronde ici les abus qui s'étaient introduits dans 
I Valise sous Innocent 111, llonorius 111; il attaque corps à corps Boniface VIII , 
«lidinguant bien le pontificat qu’il respecte du représentant qui dévie. Les abus 
provenaient en grande partie des actes excessifs de charité , de faveurs ou de 
«onccssions aux ordres mendiants nouvellement établis, des absolutions, des res- 
titutions, du droit de conférer les bénéfices, d’échanges de pélérinago pour une 
compensation ou prestation quelconque. Tons les droits confondus excitaient le 
mécontentement. Et , ajoute Philaléthès , dont nous extrayons et abrégeons cette 
note, U ne faut cependant point perdre do vue que le choix des papes ne tom- 
bait jamais qne sur des hommes honorables et savants. 

31. Ni pour soi décima* pnuperum, l'aliment. Paroles, en quelque sorte, sacra- 
mentelles, que le porte laisse en latin, pour en faire sentir toute la valeur intrin- 
sèque. Pour conserver 1V\ pression nous avons combiné le texte avec le français 
comme on fait dans les huuts-rimés. 

38. Manière de parler proverbiale , pour dire que le bien s’est change en 
mal. Doue xoleva ventre buono odvrc , ora vieil irieto. 

42. Ch’uno la fngge. Si l’un Interprète récrit si largement qu'il puisse se 
trouver en dehors de la règle , s’y soustraire ; l'autre le resserre trop en cher- 
chant à l’expliquer selon la lettre. 

On s'est souvent plu à calomnier Dante; mais qui l'approfondit trouve à le 
justifier. 

Das Urtheil welches hier Dante über die extrême Hu htung bcider Parteien 
ausspricht, zeigt um so turhr von scinen klaren unpartheiischen Siunc als es 
.mit dem Urtheile Clemens V uberslimmt, dem Dichter sonat keineswegs gcwogen 
ist. (Philaléthèx). 

Le jugement que Dante porte ici sur les tendances extrêmes des deux partis 
(celui d’icqua Spart a, el celui de Casai) montre d'autant plus clairement sou 
‘Impartialité qu’il est d'accord avec celui de Clcment Y à qui le poêle, d’ailleurs, 
«n'était nullement favorable. 

46. Pourquoi lu prophète Nathan est-il ici nommé à coté de Chrysostomc ? 
C'est, répond Philaléthès, peut-être, parce que tous deux dirent aux grands de la 
terne de sévères vérités. 

Viellcicht weil Iwide drn Grossen der Erdc bittere Wahrhrilen saglcn. 

Parad. ch. 13. terc. 2. Les quinze étoiles de première grandeur. 

terc. 3. Les sept étoiles de la grande Ourse qui jamais ne descend au des- 
sous de l'horizon. Celle période a six membres un peu longs , et une des plus 
longues du poème doit être entendue ainsi d'après Lombardi s C Ai déniât t a »n- 
tender beat quel lu ch< io tfidi t/uivi , immagini . chr t rnliqnnUi» délie piii lu - 
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rend slelle ( cioè le quindici, ohe si numerano di prima grandira , le selle de! 
carro, n sia O rsa maggiorc , e le due ehe terminano 1* Orsa minore délia parle 
al vicino polo oppoata) compongono in ciclo due segni, quai' t qudlo cite fecevi 
Arianna, cioè duc coronc ; e gueula immagine lengasi , mentr ' io parla , furu- 
mente mmpressa nella fan taxi a. . . . etc. 

Les quinze étoiles de première grandeur che in diverse plage la ciel aviva tu, etc. 
désignent les personnages qui dans l'une et l'autre ronde ont brillé plus parti* 
entièrement par leur science cl leur foi. Albert de Cologne, Pierre le Lombard, 
Salomon, Denys, S. t Jean Chrysostome, Boècc, Isidore de Séville, Bèdc,Sigerde 
Cou rtra i — Dans la seconde, Pierre Comestor, Pierre l’Espagnol, Saint-Anselme, 
Nathan, Raban S.t-Maur, et l'abbé Joachim. 

Les sept de l'Ourse sont Gratien , Orosc, Richard de saint-Victor, Illuminai, 
Augustin, Hugues de saint-Victor et Donat. Le troisième groupe se compose de 
deux étoiles seulement , S.t Thomas d’Aquin et S.t Bonaventurc. 

4. Il a plu à Dante d'appeler cette constellation corna , et par conséquent 
ftoert» (bouche) l'ouverture de cette corne que forment les deux étoiles de la pe- 
tite Ourse, situées des deux côtés du pôle, ouverture qui a son centre à la pointe 
de Taxe sur lequel se meut la première roue , c'est-a-dire le ciel dit le pre- 
mier mobile. 

3. La Allé de Mines, Ariane. 

9. LA on ne chantait ni Bacchus, ni le Pœan. Si la négative non , dit peut- 
être avec raison Scolari , ne se rapporto pas à quelque fait contemporain , elle 
ne présenterait qu’une idée hors d’à-propos , car il esl certain qu'on ne cbanie 
dans le ciel ni Bacchus ni le Pœan. Mais le poète fait allusion ( et Dante on le sait 
ne lance jamais un mot sans raison, ni n’est esclave de la rime ) aux usages des 
Italiens de son temps, ehe non avevano ancora deposin nelle feslioità loro i canti 
delurpati da rosi (faite reliquie del genlilcsimo ; ce qui le prouve encore c’est 
que l’expression evvitxu, qui n'est qu’un dérivé d>voé , reste dans la langue 
usuelle. Un passage de saint Jean Chrysostome vient encore à l’appui de cette 
interprétation : Ad hélium cunctos non iragoedias ercitabant ; non Prrnna co- 
uchant situe nonnulli , ex tract, super, psalm. 43. Ces restes du paganisme, don! 
se plaint ici le saint Père dans le quatrième siècle, n'avaient pas disparu air 
tretzième, et ont attiré la censure et l'allusion piquante du grand poète du chris- 
tianisme. 

45. Les philosophes anciens ne furent pas plus d'accord entre eux que les 
noires aujourd'hui. Minez le principe l’édifice s'écroule. Écoulons Alfred de Musset 
dont In philosophie en vaut bien une autre. 

Il existe, dit-on, une philosophie 
Qm nous explique tout sans révélation , 

Et qui peut nous guider à travers cette vie 
Entre l'indifférence et la religion. 
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l’y consens. — Où sont-ils, ces faiseurs de systèmes 
Qui savent, sans la foi, trouver la vérité? 

Sophistes impuissants qui ne croient qu'en eux-mêmes. 

Quels sont leurs arguments et leur autorité ? 

L'un me montre ici-bas deux principes en guerre 
Qui, vaincus tour à tour, sont tous deux immort* I- ; 

L'autre découvre au loin, dans le ciel solitaire, 
t-n inutile dieu qui ne veut pas d'autels. 

Je vois rêver Platon et penser Aristote; 

J'écoute, j'applaudis, et poursuis mon chemin. 

Sous les rois absolus je trouve un dieu despote ; 

On nous parle aujourd’hui d’un dieu républicain. 

Pythagore et Leibnitz transfigurent mon être. 

Descartes m'abandonne au sein des tourbillons. 

Montaigne s’examine, et ne peut se connaître. 

Pascal fuit en tremblant ses propres visions. 

Pyrrhon me rend aveugle, et Zenon insensible ; 

Voltaire jette à bas tout ce qu’il voit debout. 

Spinosa, fatigué de tenter l'impossible. 

Cherchant en vain son dieu, croit le trouver partout. 

Pour le sophiste anglais l'homme est une machine. 

Enfin sort des brouillards un rhéteur allemand 
Qui, du philosophisine achevant la ruine , 

Déclare le ciel vide, et conclut au néant. 

Voilà donc les débris de l'humaine science ! 

Et depuis cinq mille ans qu'on a toujours douté. 

Après tant de fatigue et de persévérance , 

C’est là le dernier mot qui nous en est resté ! 

Ah ! pauvres insensés, misérables cervelles. 

Qui de tant de façons avez tout expliqué , 

Pour aller jusqu’aux cieux il vous fallait des ailes ; 

Vous aviez le désir, la foi vous a manqué. 

Je vous plains ; votre orgueil part d une ftme blessée. 

Vous sentiez les tourments dont mon cœur est rempli. 

Et vous la connaissiez cette amère pensée. 

Qui fait frissonner l'homme en voyant l'infini. 

TF.ac. 47. Dante a mentionné très peu de femmes italiennes dans 1rs trois poèmes. 
L’Enfer nous présente la bonne Gualdradn , Krancesra de Himini; le Purgatoire, 
la Pia , et Sappia, dame de Sienne ; le Paradis, Piccarda , Constance , Cunizza , 
Cianghclla citée comme exemple de dissolution ; les épouses de Bellincion , de 
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Nerli, de OeWecdiio qu'il ne nomme point, mentionnées comme types de toutes 
les vertus. Ici c’est Monna Bcrtha et Scr Martin. Les commentateurs ont peu dit 
«»ur ces deux personnages ( de minimi$ non cura/ prætor ), noms propres rais 
ici pour désigner des gens du peuple, des gens crédules ou ignorants. Us sem- 
blent en effet avoir peu d'importance ; par eux-mêmes , peut-être , ou» ; mais 
comme point de philosophie morale , quelques recherches seront de quelque 
intérêt sans doute. Il est assez singulier que dans plusieurs langues les noms Bertlic 
et Martin soient devenus dans ces temps anciens des noms proverbiaux, des types 
de belles, qualités ou de travers bizarres. La Berlhc de France, historiquement 
parlant, était parente du roi Robert i.mc roi de la troisième race, épousée plus 
tard par lui, devenue veuve d'F.ude l.er, comte de Blois. Grégoire cinq le força 
à la répudier. C'est d’elle que les chroniqueurs ont dit qu’elle savait le nombre 
de jambons de son cellier, tant elle était bonne ménagère. Elle filait même, d'où 
le proverbe en France — ce n'est plus le temps que licrüte filait, pour rappeler 
l'ancien temps, ou le bon temps. D'autres disent que cette Bertlie était reine de 
Bourgogne. Ce proverbe traduit : non è più tempo che lier la fil a va , qui a passé 
dans la langue italienne, à quelle nation appartient-il ? Ciusti, dans son spirituel 
et piquant recueil de proverbes, aurait dû ainsi que les modernes vocabulistes 
paræmiaques désigner dans leur nomenclature ceux qui appartiennent à telle cl 
telle nation, et faire qu'on ne regardât pas comme nationaux des proverbes qui 
ne sont que de» traductions intruses des autres peuples; car on sait que t'usago 
des proverbes est de la plus haute antiquité. La physionomie locale des pays s’y 
(teindrait mieux; peut-être la chose est-elle un peu dillicile à d« brouiller, mais 
elle n’est pas impossible. Dans le même sens les Italiens ont dit non è più tempo 
délia colomlfina ( al tempo che le scardove erano pesce — nous ne sommes plus 
an temps où les écailles étaient des poissons ). 

Berta Ciriegia, était peut-être celle de Dante: • I guadagni di Berta Cirie- 
gia, disfaceva i mûri per vonderc il calcinaccio Elle démolissait les murs pour 
en vendre la chaux. Si Dante avait eu besoin d'autres exemples il n’eut pas 
manqué de monna. Voici celles qu'on rencontre dans les vieilles vocabulalions 
parauniaques : 

• Le grazic di Monna Lepro, ncl rompersi le spalle, nngrn/iava Dio die non 
nvea fiaccato il collo. » Les grâces de Madame le Lièvre, après s’être brise les 
épaules , elle remerciait Dieu de ne s’être pas cassé le cou. 

• Donna Brouta, rhe Assola e piagne se vede tirai' il collo a un pollastrcllo ». 
Elle sanglottc et verse des pleurs si elle voit allonger le cou à un poulet, (ma- 
nière de faire en Italie; ailleurs on les saigne). 

« Monna lloncsta da Campi , quando cra veduta faceva d' una ciriegia duc 
bocroni , quando no , inghiottiva tin fegatello in una ». — Quand on la voyait 
elle faisait d’une cerise deux bouchées; quand on ne la voyait pas elle avalait 
un foie tout entier 

La savia Sibylla était celle qui avait une haute estime d> llc-mérae. 
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• Là rcina Maria, una che face va la grande • relie qui aurait fait la Madame. 
11 s'y rencontre encor : La discrezione di Monna Nanna , la gallina di Madonna 
Bariola , i p resenti di Donna Marza i lie face va a sua nuora ; — les cadeaux de 
Donna Marza à sa belle-fille. — Il nuovo di panno vecchio , corne le grammure 
di Monna Salvestra — le neuf do drap vieux comme les nippes de Monna Sal- 
ves! ra. < — I guadagni di Montia Infrignuccia : guadagnarc a oncle e perder a lib- 
bre. — Gagner à onces et perdre à livres ; et puis encore : Il chiasso di Madonna 
Fanria ; il favellare più cbe la Cella et la Monna Menta : et (elles autres qui 
avaient aussi leurs belles habitudes! ( La Zucca del Doni ; PetceUî, Giuslî). 

Ce même proverbe, mais plus moderne, a aussi son principe dans la langue 
allemande. Une legende raconte qu'un empereur d'Allemagne, traversant une petite 
ville, vit venir an-devant de lui tout le pays pour le féliciter ; une seule femme n’y 
vint point; c’était Berthe qui était restée à filer; on lui nuisit dans l'esprit du 
souverain; mais elle vint s’excuser en apportant à l'Empereur tout ce qu’elle avait 
filé ; celui-ci la récompensa admirablement. D'autres ayant voulu suivre son exemple 
on répondait: il est passé le temps où Berthe lllait. 

Quant à Ser Martin, nous trouvons dans le Conviio I, 8. SuoU dire Marlino : 
Non cadra delta mia mente lo dono che mi fecc Giovanni. — Et dans les vieux 
recueils de proverbes: Martin d'Amelia ebe credeva che la Stella Diana fosse sua 
moglie ; il bue di Martino lo mordevan le pecore. — Ceux-ci nous paraissent 
tout-à-fait nationaux. L'homonyme français Martin, est plus moderne, et n'a aucun 
rapport avec ceux-ci. 

Sire Martin est encore un de res personnages qu'on rencontre dans tous les 
recueils parœmiaques. 

Farad, ch. 14. terc. I. Le porte a voulu donner à entendre par cette simi- 
litude que la voix de S.t Thomas allait de la circonférence au centre, et celle de 
Beatrix du centre A la circonférence, puisque les bienheureux formaient une cou- 
ronne dont Beatrix et Dante étaient le centre. 

11. Ed io udii etc. La cinquième lumière, la plus brillante parmi nous: Sa- 
lomon qui répond. 

9. Lo rtfrigerio .... La joie que verse sur les bienheureux le fluide lumi- 
neux de la splendeur divine. 

33. Malgré de grandes découvertes la galaxie reste encore un grand problè- 
me. La région la plus riche en ainas globulaires appartient à la voie Lactée; 
elle en forme la partie la plus importante. La plus grande accumulation d'amas 
d'étoiles se trouve dans la voie Lactée; elle forme presque un grand cercle de 
la sphère incliné à l'équateur sous un angle de 65 degrés. Son pôle boréal $e 
trouve situé vers la chevelure de Bérénice , et son pôle austral tombe entre le 
phénix et la baleine. La blancheur lactescente de cette zone a été attribuée long- 
temps à la présence d une nébulosité générale non résoluble. Mais on est parvenu 
plus tard , en employant toute la puissance optique des plus grands télescopes , 
à démontrer que cette lueur générale ne devait pas être attribuée à la présence 
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vio quelques rare* nébuleuse?, mais bien à «les strates /étoiles accumulés dans la 
même région. . . . 

Les progrès extraordinaires dont l'étude de la voie lailée est redevable à 
l’emploi des grands télescopes, ont Tait succéder à l'étude purement descriptive 
ou optique de cette partie du ciel , les apperrus plus ou moins heureux sur sa 
constitution physique. 

Les dernières observations paraissent décider en faveur d’un système d’an- 
neaux concentriques, d’épaisseurs très-inégales, et dont les diverses couches, plus 
ou moins lumineuses pour nous, seraient placées à des profondeurs diverses dans 
l’espace. Mais l’éclat relatif de ces petites étoiles, comprises entre la deuxième et 
la seizième grandeur, ne saurait ici nous donner la mesure de leur distance; il 
est impossible d'en rien conclure de satisfaisant, quant à l'évaluation numérique 
du rayon des sphères auxquelles elles appartiennent. 

Dans beaucoup de régions de la voie lactée, la puissance de pénétration de 
nos instruments optiques suffît pour résoudre les nuées stellaires dans toute leur 
étendue, et faire voir les points lumineux sur le fond vide et noir des espaces 
sans fin. On peut dire alors que la vue pénètre librement dans l’espace. Dans 
certaines régions la voie lactée livre elle-même un passage par ses hiatus on ses 
tissures. Ailleurs elle est restée impénétrable même pour le célèbre télescope de 
quarante pieds. (Cosm. Alex, llumboldt). 

59. Plena per insertas fundebat luna fenestras. 

AO. E corne giya. La gigue et la harpe sont deux instruments à corde. Le 
dernier est connu ; le premier Test beaucoup moins. 

Parad. ch. t5. terc. b. De cœlo lapsa per timbras 

Stella facem ducens multa cum luce cucurrit. Viry. 

Ilic primum nova lux oeulis obfulsit et ingens 
Visas ab aurora cœlum transcurrere nimbus. Georg. I. 

7. L’étoile, qui se meut pour venir vers Dante, c’est Cacciaguida son trisaïeul 
qu'il nommera plus bas. Fidèle aux principes de l’art , le poète a soin de pré- 
parer, de motiver l’arrivée des personnages qu’il introduit sur la scène. 

9 Quandn in Elitio. . . . allusion aux vers de Virgile : 

Isquc ubi tendentem adversum per gramina vidit 
AEneam, alacris palmas utrasque tetendit; 

Eflusæque genis lacrymæ ; et vox exeidit ore : 

- Venisti tandem, tuaque expertata paronti 
Vicit iter durum piet&s? Datur ora tueri 
Nate, tua ; et nostras audire et reddere voce* ? 

Sic equidem duccbam animo, rebarque futurum 
Tempera dinitmerans; nec me mea cura rofellil. - 

IA 
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17. C'esl-ù-dirr , ou. l'on n écrit ni plus ni moins que ce qui est écrit «Je 
toute éternité. 

33. Tradition brusque. Début qui se rattachait sans doute dans l'esprit du 
poète à des idées intermédiaires qu'on peut pressentir, mais qu'il serait téméraire 
de vouloir suppléer. 

Idem. Tierce et none, heures canoniques, désignant ici les heures en généra); 
tierce était neuf heures du matin ; none trois heures du soir. L’horloge publique 
était alors située dans l'enceinte la plus étroite de Florence. ( Voir le pian de 
Florence ancienne. Il est reproduit dans le 3.uic volume de la traduction de Thi- 
laléthès ). 

34. Contiguë. expression que nous avons adoptée avec d’autres traducteurs. 
K Ile est dans l'analogie de ta création des roots. Calrgula avait tiré son surnom 
de la caligue, espèce de chaussure militaire qu’il portait ( Tacite ). la contiguë 
était une forme de souliers élégants, ornés de fleurs ou de dessms imprimés, pro- 
bablement dans le genre des babouches turques. L’expression contigiate se rap- 
porte encore à ta toilette toute entière, et parait se rapprocher de eointise , itr- 
cointise de l’ancien français. 

Idem. En vain le législateur, la philosophie, la chaire, tonnent contre le luxe 
public. Les siècles marchent, la mode fait la vogue. En vain Caton lança ses lois 
somptuaires; le luxe continua, l’état se corrompit et puis: 

Luxurla invasit victura que nlciscitnr orbem. Juv. 

37. Monte Mario , hauteur située entre Yiterbe et Rome; du temps de Dante 
on l’appelait Nonte-Malo, et c’est de son camp de Montc-Malo qu’Othon quatre, la 
veille de son couronnement, data le serment qu’il fil de respecter l’inviolabilité 
dp l’Église. 

Idem. LUccellalojo est une éminence voisine de Florence d’où l'on découvre 
cette ville en arrivant de Bologne; l’une désigne Rome et l'autre Florence. Celle-ci, 
bôtie au centre d’un immense vallon, présente de la hauteur de ses édifices, soit 
du campanile de Santa Maria del Fiore , du Palazzo Vecchio , de la Tour de 
l'observatoire ou de celle du Jartlin des Oricellari , un superbe panorama. Envi- 
ronnée de coteaux verdoyants semés de villages et de villas, au-dessous se déroule 
l’Arno capricieux à travers de somptueux palais, d'antiques églises, vrais sanctuai- 
res de tous les beaux-arts. 

Chacun aime, loue, admire selon ses goûts, ses instincts, scs sentiments; ce 
qui plait à l'un déplait quelque fois à l'autre et réciproquement. Dans ce jardin 
des Oricellari ce qui séduit, ce qui charme, ce n’est point l'ingénieux tracé de son 
labyrinthe anglais , ses ombrages touffus artistement disposés , ni la grotte aux 
rustiques cariatides en tuf qui soutiennent un lac exhaussé sur sa voûte ; ce n’est 
point l’Hercule, rival par sa taille du Polyphénie d'Homère, et qui, tel qu’Encélade, 
jaculntor auih.r. soulève un énorme rocher, ni la tour svelte hardiment élancée 
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dont l'éloquent Cicorone do la plate-forme nous avertit en deux iambes inégaux 
mais élégants que, hinc sat vidcbis ait* Florae mœnia , et Fæsulas hiver lier n. 

Ce n'est point encore l’helvétique Chalet que décorent les attributs de la 
chasse, les bois altiers du cerf de la forêt ; mais on aime ce manoir sacré , ces 
catacombes paternelles , où attendent les Oricellari * nom cher a la poésie , à la 
science, atix armes, à la patrie. 

On porte dans l'enceinte un pas religieux ; on craint de profaner le câline 
de ces lieux. Là on médite, on rêve, on se sent tout ému ; on retrempe son âme 
à ces admonitions salutaires, toutes brièveté, simplicité, raison, philosophie; sages 
leçons que le marbre dans sa crudité native , dépouillé d'ornements proclame à 
notre intelligence, à notre cœur; suaves inspirations qui vivront dans le souvenir 
et l’Album des visiteurs comme la page, je ne dirai pas la plus spirituelle, mais 
la plus sentimentale de la littérature des tombeaux ; et, pour tout dire enfin, ce 
musée élysien, ces jardins académiques sont dignes du poète qui les a chanté* . 
et le poète lui-même est digne de la poésie de ces Édens. 

On ne peut s'on éloigner sans sc promettre d'y revenir encore; on a oublié 
qu'on assistait à un spectacle de ruines. 

Quoique à bien considérer les choses tout soit ruines autour de nous, les 
ouvrages de nos mains, nous mêmes, il y a toutefois dans les ruines philosophi- 
quement considérées quelque chose de sévère et de mélancolique qui attriste mais 
qui plait , est querdam flere voluptas ; elles affectent uniformément , et s'il en 
résulte quelquefois dans l’homme des effets opposés, contraires aux effets habi- 
tuels *1* ne sont qu’exception. Young gémit sur les restes infortunés de la fra- 
gilité humaine; la froide immobilité de sa fille le fortifie en Dieu. Le trop célèbre 
Polyglotte, le Polyhistor de l'Orient, l’auteur des ruines a rêvé sur les membres 
épars des palais de Falmyre. Il s'est assis face à face des frontons isolés de ses 
temples, mutilés par les révolutions et oblitérés par le temps; il les a vus co- 
lorés par les rayons expirants du soleil du soir, et de son imagination froidemenl 
exaltée, il en est éclos.... le catéchisme de la loi naturelle. 

Malheur à l’esprit aride que des ruines impressionnent ainsi ! qu’il ne vienne 
point en Italie ! qu’il n’en visite ni les villes , ni les palais , ni les temples , ni 
les jardins! il ne verrait que des morts, là où vingt siècles se lèvent debout 
devant lui avec ces guerriers antiques qui disputaient leur nationalité au vanda- 
lisme de l’Orient ; ces chevaliers des croisades tout habillés de fer, tout bariolés 
de blasons, de légendes, et si magnanimement prodigues au Christ de leur cou- 
rage, de leur fortune et de leur vie ; là enfin où dans presque chaque cité, quelque 
chef-d’œuvre géant, météore monumental, a sillonné les âges sans obscurcir son 
éclat , tradition vivante , témoignage indestructible d’une civilisation passée , 
qu’ont débordée, si l'on veut, l'industrie, les sciences, mais que sous le point de 
vue artistique on n'atteindra certainement jamais. (Voyage en Italie, II. T.). 

38. Bcllincion Bcrti , illustre chevalier florentin, d’autres disent Pisan, de la 
famille des Ravignani; il fut le père de la belle cl sévère Cualdrada mentionnée 
dans le 16. me chant de l'Enfer. 
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Kl. En IMS il alla avec Louis VII roi de France, J* s allemands, les anglais 
1-1 autres à la seconde croisade; il mourut à son retour. Celte croisade fut celle 
préchce par S.t Bernard. On peut voir, pour la descendance de Cateiaguida et de 
hante , Memorie per servire alla vita di Dante par PelU. Il ciistc encore 
aujourd'hui à Vérone un descendant de la famille de Dante; c'est pour scs noces 
qu'avait composé sa dernière poésie le docteur Torri de Vérone, mort à Pise , 
il y a près d'un an, et dont les restes ont etc déposes dans le cloître de l'église 
de saint François. C’est un tribut de reconnaissance que nous offrons à la mé- 
moire d'un savant laborieux, qui a bien voulu encourager nos travaux sur Dante 
*-ur lequel il avait lui-même fait de nombreuses éludes publiées à diverses époques. 
Il commença tout jeune à étudier et à admirer Dante. Il n*a cessé de vivre qu’eu 
le célébrant encore. 


CHANT XV. 

TRADUCTION DK FREDERICK TOLLOCK. 


Ttint courteous intent iri which H show n 
Ever tlic love which is breathed rightfully. 

As is in selfishness what breathes from wrong. 
Silence imposed upon thaï dulcet lyre. 

And rendorod slill those chords bealifiod 

Which the Right Iland of heaven slacks and strains. 

To just pétitions how can e*er bc deaf 

Thcse beings, who to grant to me the wish 

For which 1 prayed them, to a pause agreed ? 

Fitting it is thai endlessly sliould mourn 

Whoso for love of things which do npt lasl 

Klernally, of Ihis love slrips himsclf ! 

As throngh the clcar and tmnquil air of night 
Courses from lime to time a sudden flash, 

Bousing the eyes that inohservant were , 

And would a star scem that its place did change. 
But that within the région whence it blazed 
None disappenr, and that short lime it lives; 

So from the arm, which to the right extends, 

Down to the foot of that cross, shol a star 
From oui the constellation which thcrc «Miles; 

Nor did lhe jewel from its hand escape. 
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Nul UH il ils course «ithin lhe lucid Uaiu , 
llrscmbling liglit, «lien seen tlirougli alahasbr- 
Tliu» did Ancltiscs’ pious «hadc approarli. 

Il ntcrils confidence our greatest Muse , 

When in Elysium liis son bc met. 

- <J Sanguiê meus , 0 super infusa 

iiralia Dei , sicut tibi , cm 

Bis unquam Cœli janua rtclusaï • 

Titus tpoke tliat liglit ; «bcreon to bim I lurnod t 
Tlten lurnod upon my Lady œy regards, 

.And in both quarters I «as «ondorslruck ; 

For in lier eycs a sraile «as radiant 

Such, thaï «ith mine 1 sccmed to touch Ute drplh 

Of my delight and of my paradise. 

Tlten, pleasing to the car as to Ute eye, 

Addcd that spirit to lus préface tliings 
Not understood by me, so Itiglt bis spcet b * 

Nor of intention «as he front me hui, 

Eut of necessity ; for bis conception 
Above Ute intellect of mortals rose. 

And «hen the bov of bis eestatic love 
So far rclaxed, Uiat bis discoursing tell 
l)o«n to the mark of our undersUinding. 

The lirst thing tbat by me «as understood, 

Was : • Be Thou hlessed that art Titrée and Oir, 
To my descendant «ho art gracious thus ! • 

Tlten said : • The darl ng and abiding «tsh 
Kxcited as I rcad the Mighty book, 

That never changes in ils black and «laite, 

Ended hast thou, my son, within this light 
In «hieb I speak, Ibr «bicli to ber be thank> 

Wbû for this lofly fligbt has plumed thy «tngs 
Thou thinkest that upon tne flo« thy thouglil* 

F rom Ute First Mind, c'en as may In* deduced 
Front unity, if given, fivo or six; 

And tlierefore «ho I atn, and «hy I aitt 
To thec more courtcous, thou askest not, 

Than any other of this Joyous host. 

Thou thinkest truly ; for the gréai and Mtiall 
lu lltis existence on the mirror lo«k 
In «Itich before you ttunk, votir thought is shoyn : 
But (liât lhe sacr*’d love in «Itich I «al ch 
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'Vit li <i-n>lanl v m ion. and mhich quickcns inr 
WHh swMt desire, may botter bc fui fi lied , 
bel U»y voice learless, bold and cheerfally 
Sound forth tby misbes, thy désire sound. 

To mhich mine ansmer is already fixed •, 

I lurned to Béatrice; and sbe had heard 
fiefore I spoke , and siniled on me a sign 
Whirh ma de lhe mings of my desire expand ; 

Thrn I hegan : - Love and Intelligence , 

(Sincc in vou «bines tbe First Equalitv) 

In equtl force in ail of you exist ; 

For in tbe Sun, mhich marins and maies you bright 
WHh heat and ligbt , these so mrell balanced are , 
That no similitude lo it can rcarh. 

But mill and pomer among mortal men . 

For rcasons mhtch to you are manifest , 

Are on their pinions diffcrcntly sustained. 

Whence I, that am a mortal, nom perceive 
This inequalily; and therefore give no thanks, 

Kxcept in heart, for this paternal joy. 

I prav lhee eamestly, O living Topaz, 

Thou mho this precious jemel dost ingem, 

Thaï, thou mouldst maie me of tby name possesscd - 

- O leaf of ininc, Irom mbom I bave dramn joy. 
Expectant only, knom' me for thy root 
Surh ansmer in commencement did lie give. 

And afler added : •• lie, of mhom is named 
Thy mother’s kin. a hundred years and more 
The Mount has circled on ils lomer ledge, 

He mas my son, and Ihy great grandlalher ; 

II merc mo>l til that his long punishment 

For hiin by lhee more shoilened by tby morks. 

• Florence, mithin her ancicnt boundary. 

In mhich she yet reçoives lhe lierre and none . 
Modest and temi>erate, abode in peace : 

She had no chains, no lirings for tlie head. 

No dames mith hroidered sboes , no maist girdles 
More lhan lhe figure apt lo catch tbe eye. 

V»t then from fheir birlh-lioiir did cause al.um 
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ln fathers, dsughtcr* , lest their do ver and âge 
On citber hdnd fair measure should excecd. 

Stic had no bouses rel't of lanulics ; 

Snrdanapalus had not y et arrived 

To teacb vbat might in chamlier-gear be donc. 

Not as yet Monlcmalo vas outstripped 
By your UcceUatoio, which surpassrd 
In its succès* , so vill he in ils fait. 

Bellincion Berti I bave known valk girt 
With bone and leather, and lier mirror lw* 
llis lady- wife * il bout a painted face ; 

And them of Ncrli and of Vecchio r 

Ta be contented with an unlined for. 

And with the distafî and the wheel tineir vives. 

4) happy pcople ! every one «as sure 
Of bis own burial place, and as yet nom; 

For France vas left deserted in lier bed. 

One vould be vakeful for hcr cradle's charge. 

And in ber soolhings speak the idiom 
Which erst ber sires and ber mothers amiH-d ; 

Another , vinding from lier rock Ibc flax . 

Would repeat storics with lier family 
Of Trojans , and of Fiesole or Bonn*. 

As great a fronder lhen aould bave been hekl 
A Cianghella, a Lapo Saltcrelto, 

As now a Cincinnati!* or Cornelia. 

• To such a quiet , sucb a beaulifnl 
Life of its citixens, to such a truc 
Coramunity, and to so sweet a home 
Mary consigned me , wttb sharp cries invoked ; 

And in yonr Baptislery of old note 
A Christian I beeatne and Cacciaguida. 

Moronto, Elisoo, were my brethren; 

From Val di Pado came to me my vile. 

And from lier vas thy second name derived. 

Conrad the Emperor aftervards I serve»! , 

And in his warfare he begirt me knight, 

So much I plcased him by my valorous deed>. 

Fol'oning him 1 varred agninsl the crimes 
Of lhal low* vboso professors hâve usurped 
Yonr ju«l rights, throngh the Pastor* faultiiies*. 
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Tlierc «as I liy (bal peoplc infaïuous 
llcleascd from bonds of thc deceitful «orld , 

The love of « hich so many soûls défiles , 

And into Ihis peace came from marfyrdom •. 

I’arad. eu. 16. L'unique moyen d'entendre liante et de juger le caractère 
du poète-philosophe c’est de le mettre en face de lui-même. Dans la chanson 
ri -dessous, qui a quelque rapport avec le début de ce chant, il est curieux, dit 
Dclccluze, de voir les opinions que Dante professait sur la noblesse de race , et 
comme cet amant de la philosophie fait remonter l'origine de toute vraie noblesse 
à lu vertu. S’il est quelque chose qui justifie la hardiesse avec laquelle le poète 
florentin a exprimé les idées les plus fortes et les plus en avant de son siècle, 
dans la langue parlée par tons les habitants de l'Halie, à coup sur c'est celte 
chanson , où le bon plaisir impérial employé à faire des nobles , est traité si 
cavalièrement, à une époque uu les croisades, la cbcvalerie et l'orgueil nobiliaire 
gouvernaient tyranniquement encore l'opinion de toute l'Europe. Dante était un 
homme, un poète plein de cœur et de courage : et lui qui avait à sa disposition 
le langage allégorique et parfois alambiqué, dont ses chansons nous ont fourni 
tant d'exemples, parle contre la noblesse d’institution humaine, avec une franchise 
que peu d’autres ont montrée après lui. Nous en donnons ici sa traduction. 

CHANSON XVI. 


I. 11 nie faut laisser les douces rimes d'Aniour que j'avais coutume de com- 
poser ; non que j'aie perdu l'espérance d'y revenir, mais parce que les manières 
dédaigneuses et cruelles de ma Dame m’ont ferme les voies habituelles do la pa- 
role. El puisque je dois m 'arrêter quelque temps, je mettrai de côté le style 
doux dont j’ai fait usage en traitant d'Amour , pour parler en rimes âpres cl 
subtile» de la qualité par laquelle l'homme devient vraiment noble ; condamnant 
le jugement faux de ceux qui prétendent que le principe de la noblesse , est la 
richesse. Et premièrement, j’invoque ce Seigneur ( Amour ) , qui habite dans les 
yeux de nia Dame, et par l'intermédiaire duquel clic est amoureuse d'cllo-même. 

II. l'n tel ordonna, selon son idée, que la noblesse tirait son origine d’une 
possession antique de biens, unie à des mœurs honnêtes. Un autre, moins savant, 
'opprima la dernière condition, peut-être parce qu’il ne pouvait la remplir. Après, 
wt-nncnl ceux qui ne reconnaissent que la noblesse de race, ayant possédé long- 
temps de grandes richesses. Et cette fausse opinion dure depuis si longtemps parmi 
nous, que l'on appelle Gentilhomme celui qui peul dire: je suis fils ou neveu de 
tel homme éminent, bien qu'il ne soit rien par lui-même. Pour qui s’attache à 
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b vérité, un tel homme c»L b plus vil des mortels, lui à qui le droit chemin est 
coupé, et qui cependant le parcourt; lui qui touche à un grand mort, mais vit. 

III. Celui qui définit l'homme: un morceau de bois animé; d’abord ne dit pas 
vrai; et , à la fausseté de sa proposition, ajoute un raisonnement imparfait, ou 
peut-être parle sous l'impression d’une conception imaginaire ; ce fut sans doute 
la nature de l'erreur de celui qui tint l'Empire. Il posa d'abord un principe faux, 
et en tira des conséquences défectueuses; car les richesses ne peuvent, comme 
on le croit, ni donner ni enlever la noblesse, parce que, de leur nature, elles 
sont viles et méprisables. Et puis, celui qui peint une figure ne peut la repré- 
senter, si elle n’existe pas dans sa pensée. Je dirai encore que la tour la plus 
haute et la plus massive ne fait pas céder un fleuve qui vient de loin. Il est donc 
certain que les richesses sont naturellement imparfaites et méprisables ; et que de 
quelque manière qu'on les amasse, non-seulement elles ne donnent pas de repos, 
mais, au contraire, elles font naitro mille inquiétudes, d où il résulte qu'un esprit 
droit et sincère, reste imperturbable lorsqu'elles se perdent. 

IV. Qu'un homme de basse extraction devienne noble, ou qu'une race noble 
tire son origine d'un père vilain , c’est ce que personne ne veut accorder. Et 
alors leur raisonnement semble se contredire, puisqu'ils prétendent que le temps 
est indispensable pour constituer la noblesse, et que d’autre port la noblesse finit 
avec le temps. De ce que j'ai dit précédemment, il résulte encore que tous les 
lu mimes sont nobles ou vilains, sans quoi lliorarae n’aurait pas eu de commen- 
cement, ce que je ne saurais accorder ni les autres non plus, s’ils sont chrétiens, 
parce qu’il est manifeste à tout esprit sain, que leur proposition est fausse. Aussi 
je les réprouve comme des insensés, et je me retire d’avec eux. Mais maintenant 
je dirai, selon mon sentiment, ce que c’est que Noblesse, de qui elle vient, et les 
signes qui caractérisent un homme noble. 

V. Je dis d’abord que toute vertu vient d’une racine, et j'entends par vertu 
ce qui rend Ihommc heureux dans le cours des actes de sa vie: ce qui, selon 
I Éthique (d’Aristote), est une habitude qui choisit, laquelle se maintient toujours 
entre les extrêmes : telles sont ses expressions. Je dis que la noblesse preud 
toujours quelque chose de bon de son sujet , de même que la bassesse retire du 
sien toujours du mal. La vertu de la noblesse donne toujours aux autres une idée 
avantageuse d’clle-raêrae ; parce que si, dans un sujet, il y a deux choses dont 
chacune d'elles produise le même effet , il faut en conclure que l une doit être 
dérivée de l'autre , ou que chacune dérive d’une troisième. Mais si la valeur du 
l'une égale celle d«* l'autre ou l’excède , il faut nécessairement qu'il y ait une 
troisième cause. Ce que je viens de dire étant supposé vrai , je continue. 

VI. Là où il y a noblesse, il y a vertu; mais la vertu n'est pas toujours là 
où il y a noblesse. De même que si, là où est le soleil, il y a le ciel; le con- 
traire n'est cependant pas vrai. Pour nous, nous avons vu dans les dames cl dans 
les êtres jeunes, ees signes de salut et de noblesse manifestés par leur modestie; 
mais tes signes seuls ne constituent pas la vertu. Chaque vertu dcri>e alors de 
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la noblesse, *’it par la parenté ou par les habitudes, comme je l'ai dit, mais de 
la même manière que le pers (violet) vient du noir. Personne n‘a donc le droit 
de *e vanter en disant .* 4e suis noble de race ; car ceux-là sont presque des 
Dieux qui, exempts de tout reproche, possèdent une pareille grâce. Car Dieu seul 
donne cette grâce à l'âme, lorsqu'il voit son enveloppe mortelle ( ta personne ) 
se tenir dans la perfection; en sorte qu’il s’approche de quelques-uns qui deviennent 
>ur la terre la semence de félicité jetée par Dieu dans une âme bien préparée. 

VII. L’âme qui a été ornée de cette grâce céleste, ne la tient pas cachée ; au 
contraire, elle la manifeste depuis le jour où elle épouse le corps, jusqu’à celui 
de la mort. Dans le premier âge, douce, obéissante et modeste, elle resplendit des 
beautés corporelles qui concourent à sa perfection. Pendant la jeunesse , forte , 
tempérante, pleine d’amour et embraser du désir de mériter des louanges, elle 
met tout son Umheur et son plaisir à être loyale. Puis, dans la vieillesse, pru- 
dente et juste, elle se distingue par la libéralité, se réjouissant en elle-même au 
récit des bonnes actions que font les autres. Enfin, à la quatrième partie de la 
vie, elle se marie de nouveau à Dieu, contemplant la fin qui l'attend, et versant 
ses bénédictions sur les temps passés. Voyez maintenant quel est le nombre des 
gens dans Terreur ! 

VIII. Tu iras donc, ô ma Chanson, t'élevant contre ces insensés! et quand tu 
seras dans le Heu où est noire Dame , ne lui cache pas tes intentions. Tu peux 
lui dire en toute sûreté : 4c cours, pour parler de votre amie (la Xobleste). 

Paraü. ch. 16. tb ne. 4. Dal voi. . . Dante, en parlant à l'auteur de sa race, 
emploie la seconde personne du pluriel, le ooi* le voussoiement, au lieu de ru, le 
tutoiement, qui s'introduisit à Home, selon quelques-uns, à l'époque de la dictature 
de Jules César, où dans le temps de la basse latinité selon d'autres. Aujourd’hui 
la bonne société ne parle en Italie qu’à la troisième personne, et le tu n’est donné 
qu'aux artisans de l’inllme classe. 

5. Al primo folio.. . Allusion aux amours de Tristan el de Gincvre. On se 
souviendra d’avoir entendu tousser l’Elvirc de Molière dans la fameuse scène du 
Tartufe, pendant qu’Orgon son mari se trouve sous la table. Les commentateurs 
ont blâmé la comparaison «le Béatrix avec une caroérière de Roman; le poète y 
a vu sans doute quelque raffinement d'idées qui nous échappent. Ce sourire de 
Réatrix. le souvenir de ce tousser factice, ne serait-il pas une désapprobation tacite 
pour Dante usant à l'égard de Cacciaguida de la formule aristocratique ; lui, Dante, 
qui s'était fait plébéien, au lieu de le traiter d'égal à égal en l'apostrophant avec 
l’ancien tu républicain qu'il emploie dans le cfamt suivant. 

Racine a fait un magnifique emploi du passage du vous au lu; ironie san- 
glante «le la plus haute poésie, et du coeur le plus profondément ulcéré. Andro - 
moque Hermione à Pyrrhus, Scène V’. 

Mais, seigneur, s'il le faut, si le ciel eu colère 
Réserve à d'autres yeux la gloire de vous plaire 
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Achevés votre hymen, j'y consens; mais du moins 
Ne forcez pas mes veux d'en être les témoins, 

Tour la dernière fois je vous parle peut-être. 

Différez-le d'un jour, demain vous serez maître.... 

Vous ne répondez point! Perfide, je le voi 
Tu comptes les moments que tu perds avec moi ! 

I. andino a écrit qu'avant tÜOO toutes les nations disaient voi à un seul, excepté 

1rs Romains, qui disaient ru à tout individu. S'il eut vécu de nos jours il y eut 
ajouté les qtmckrr» anglais, et américains. • 

II. Ma non con q nette. . . non avec Hlalicn de l'époque de Dante; mais avec 
le latin qu'on parlait encore. F.n UOO on rédigeait encore en France les actes 
publics en latin; il fallut que des ordonnances spéciales en abolissent l'usage. 

tô. Décomposition poétique du nombre pour préciser la naissance et ta mort 
de Cacciaguida. De l’incarnation de Jésus-Christ à la naissance de Cacciaguida , 
la planète de Mars avait fait 350 de ses grandes révolutions, égales chacune a 680 
jours, 25 heures et 29 minutes ce qui porte celte date, au 16 sept, 1090, épo- 
que qui concorde avec sa mort, arrivée en Syrie de 1146 à 1148. Cinque cento 
cinquante e tréma est la vraie leçon du vers, ainsi que nous l'avons traduit, et 
non tre comme on l'a donné par erreur. 

14. Gli antichi miei... Florence était jadis divisée en six quartiers appeh s 
.Serti. A l'extrémité du sixième se trouvait le terme que devaient atteindre les 
coureurs du Pallio le jour de S.t Jean. Ces courses se font encore de uos jours. 

13. Entre les optimistes et les pessimistes, il est très difficile d'arriver à la 
source du vrai au sujet de Dante. Les uns veulent que ses ancêtres fussent s» 
obscurs , qu'au-dessus de Cacciaguida le rette ne vaut pas Vhonntur d'être 
nommé; d'autres, que quelqu'un d’entre eux se serait dégradé; de ce nombre est 
Yenturi toutes les fois qu’il peut japper ou mordre. D’autres ne voient sur ce fait 
avec raison qu’une réticence conforme aux principes de bienséance de l'art ora- 
toire, qui veut que l’avocat ne parle de soi que le moins possible, et s'il le fait 
que ce soit avec la plus grande modestie. 

16. Depuis le Ponte- Vecchio, où se trouvait autrefois la statue de Mars , 
jusqu'au baptistère de saint Jean. L’enceinte de la ville ne contenait pendant la 
vie de Cacciaguida que 14,000 habitants; elle en avait 70,000 au temps de Dante. 

20. Se la gente chc al tnondo. . . Allusion aux papes qui résistèrent aux 
empereurs. 

21. Les commentateurs interprètent ce vers ainsi; où ton aïeul mendsait. 
Mais il n'aurait pu s'enrichir en mendiant. Cette expression andava l’avolo alla 
rrreu, me parait ici métaphorique. Il allait colportant ses marchandises de maison 
en maison, ou roulait les rues, comme on le voit dans les villes d'Italie, avec ses 
marchandises sur le dos, ou étalées peut-être sur un chariot plat , tels que ceux 
qu'on appelle barroccino. Mais à qui s'adresse ce dard : on l’ignore; mais nous 
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n’y perdons rien. Dans ce lü.ine chant, qu'on croit n'inlcrcsser que Florence, 
changez les noms et les lieux, c'est de l'histoire moderne chez toutes les nations. 
Croit-on de bonne foi, qu Horace, Juvcnal, Perse, Boileau, Régnier, La Fontaine, 
Gilbert soient, sous certains points de vue, moins vrai de nos jours que de leur 
temps? 

.15. E quel ch ’ a r rossa n. Dante fait iei allusion aux Cliiaramonti ou aux Tos- 
singhi. Un de leurs ayeux, chargé de la vente publique des blés, avait été puni de 
mort, pour avoir prévariqoé dans son emploi. En diminuant frauduleusement la 
capacité du boisseau, il s’etait enrichi en peu de temps. Déjà Dante a dit dans le 
Purgatoire, ch. 1$. t. ,15. . . . a uvre des t.mps heureux, où l'on ne faussait point 
récrit ni la mesure. Si le poète avait senti qu’on pouvait rétorquer l’argument 
contre lui à propos de ses ancêtres sur le compte desquels il s’est tu, U sc serait 
bien gardé de lancer deux fois la pierre chez son voisin; il n’ignorait pas, lui qui 
sait si bien la philosophie proverbiale, qu'on ne parle pas corde dans la maison 
d’un pendu. 

37. Oh quali io vtdi... Ceux qu'a tués leur orgueil, les lîbcrti . 

Idem. Et Florence parquait. . . Armes des Lambcrti et non des Médias qui 
depuis prirent les mêmes. 

39. Allusion aux familles florentines , Yisdomini, Tossinghi, Corteggiani dont 
les pères ayant été fondateurs de l’évêché de Florence , s’attribuaient le droit 
d’en dépenser les revenus quand le siège était vacant. C’est encore l’usage en 
Italie d’y fonder des chapelles particulières , des dots ecclésiastiques à vie. 
Une famille riche, pour reconnaître les services d'un ancien et Adèle serviteur, y 
fonde une pension de trois cents livres sur la tète d’un de ses fils à condition qu’il 
entrera dans les ordres ou qu’il portera toute sa vie l'habit religieux. Il n'est 
pas rare d'y voir dans les villes des cillants de dix ans revêtus do la soutane 
et du tricorne de rigueur. 

47. Buondelmonte s V tait engage à prendre une épouse dans la famille des 
Ainidci ; il en choisit une dans celle des Donati. Les premiers se vengèrent en 
assassinant Buondelmonte - ce fut là le principe des dissensions entre les deux grands 
partis florentins. 

49. .Va convcniasi che quella pietra scema. La statue de Mars sur io Poule- 
Vecchio , au pied de laquelle Buondelmonte tomba assassine. Florence consacrée 
au dieu Mars ont fait remarquer les historiens a été construite sous le signe de 
Mars. ( Dino Compaq ni ). 

Par AD. ch. 17. Tl. RC. I. Phaéton fils de Climène et du Soleil. Périphrase un 
peu entortillée et longue. Défaut qu’on a quelquefois reproché à Dante. 

6. Dante qui se souvient d'avoir été raillé par Beatrix passe du voi au tu. 

5. i he si t * insusi. Création dantesque. 

8. Teiragono. Épithète prise de la plus parfaite des ligures Iclragonrs , 
c'est-à-dire le cube , corps composé de quatre angles solides , et de six faces 
quarrées et égales entre elle? , et qui de quelque manière qu’il tombe sur un 
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plan reste toujours ferme. Dnnicllo , dans le même sens , cite Aristote : V»V- 
tnnsus fortunas prutjxras et mirer tu* fiTt ubiqne omnino prudentrr ut bonus 
tetragonus. — Horace a dit : In se totu * teres atque rotnndus. 

Idem. Voir paroles de Karinata , des Cberti , Brunetto Latini , Vanni Fucci , 
chants 10, 15, et 24 de l'Enfer; celles de Corrado Malnspina, et Oderisi d’Agob- 
hio. Pnrg. chants 7, et II. 

16. Quai si parti... c'est-à-dire forcement pour se soustraire aux pour- 
suites de Phèdre. 

24. Rarthélnni de la Scala, seigneur de Vérone, qui, seul de sa maison, porte 
sur son écusson une ccbclle surmontée d‘un aigle. ( Voir pag. 177, la gravure). 

26. Can-grande, frère de Barthélemy et d’Alboin , et tous trois fils d'Albert 
de la Scala. Il était né sous l’étoile de Mars en 1291. Dante écrivait à une épo- 
que où l’on croyait à l'influence des astres; on y a cru longtemps encore après 
lui. Voici la prédiction du fameux Campanella sur la grandeur future du Dauphin 
( Louis XIV ). La constellation du Dauphin , composée de neuf étoiles , les neuf 
muses , comme l’entendent les astrologues ; environné de l'aigle , il sera grand ; 
du Pégase, puissant en cavalerie ; du Sagittaire, infanterie; de l’Aquarius (le Ver* 
seau) puissance maritime; du Cygne, poètes, historiens, orateurs qui le chante- 
ront. Le Dauphin touche l’équateur, justice; ne le Dimanche, jour du soleil. — 
Ad solis instar bralurvs sua colore ac lumine galliam galliœquc nmic ts. Comme 
le soleil il fera par sa chaleur et sa lumière le lmnheur de la France et des amis 
de la France; l.er Janvier 1659. 

Idem. Les auteurs se contredisent toujours ; voici ce que dit la chronique de 
Vérone au sujet de Can grande : Fuit staturæ magna et paiera , et omnibus 
spretabilis, et gratioxu* in actis, simililer et toquelm, et bellicosus in arm in (Voir 
page .>12, tom. 1). Albert Mussat, au contraire, parle de lui en ces termes: Eral 
vir ille acer et intrartàbilix, nullos cocrcens impelus , srd ad quacumquc ilium 
ira provocasset præcrps et inerorabilis : ncc non habitu gestuque immanior videri 
i/i (tiens, quain sua valuisset erercere severitas: ncc plus quidquam pensi habens , 
quam si eidem quacumquc voluissel licerent. Quelque peu versé qu'on soit dans 
l’étude de Lavater et qu’on ait l’habitude d’observer les physionomies, il sera 
facile de se convaincre que les paroles de cet auteur sont tout-à-fait en opposi- 
tion avec le portrait qu’on a sous les yeux , tandis que celles du premier en 
sont le véritable type. Voilà comment la gravure aide à l’intelligence des textes, 
tout en embellissant un livre. Nul n'avait pu faire ce rapprochement , ces deux 
portraits n’ayant pas ( que je sache ) été publiés avant nous. 

28. Le pape Clément V. né en Gascogne, trompa l’empereur Henri ML; il pro- 
mettait et puis favorisait secrètement ses adversaires. 

Idem. Henri, empereur d’Allemagne. Sa mort occasionnée, dit-on, par une 
hostie empoisonnée , à la suite des prédications d’un moine , et que l’on fait 
injustement encor retomber sur les papes, reste au nombre des morts problèma- 
tiques. L’éloge que Dante fait de lui justifie le titre de grand dont ou l'honora 
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ainsi que les belle* qualités de ce prince. Aa reste, quel intérêt le pape pouvait-il 
avoir à «a mort : Aon credo quod aliquis vivat hodie inter principes secularrt 
qui plus Drum diligat et Ecdesiam Huma nam et omnem probum virum, quam 
ip*e faciebat. — Je ne crois pas que quelqu'un existe aujourd'hui parmi les princes 
«énilier* qui aime plus Dieu et l'Église romaine et tous les gens de bien qu'il 
ne faisait lui-même. — ( Voir Murat, tom. IX. fol. 887 ). 

•T". Dante désigne par l'expression Vicini scs concitoyens. Vers remarquable 
qui ferme la bouche à ceux qui veulent que Dante fut un homme vindicatif. 

Id. Dante a voulu célébrer dans son œuvre le souvenir des seigneurs de la 
maison de la Scala, et rendre, pour ainsi dire, à leur nom l'hospitalité qu'il avait 
reçue d’eux dans son exil, donnant par là on exemple que devaient suivre les 
grands poètes de l'Italie .... 

Par une magnifique transformation, l’énergique sentiment des bienfaits reçus et 
des infortunes subies, passant de la conscience du poète dans la conscience de 
l'homme, et s’élevant, pour parler le langage de l'école, du particulier au général , 
devient ce sentiment absolu du bien et du mal qui fut une des grandes inspirations 
morales de l'auteur de la Divine Comédie ; sauvegarde puissante qui lui permet de 
dédier d’avance son œuvre à la vertu et à la justice des bons, et de la dévouer 
aux implacables colères des méchants qu'il provoque sans les craindre, 

Irato sempre non maiigno mai. Alf., Poesie t«r 

Otle appréciation du poète extraite des notes de M.r Ménars, ch. 17. de sa tra- 
duction, corroliorée de l'application du vers d'Alfieri, est, pour qui veul-étre im- 
partial et juste, le fond réel, la justification du caractère de Dante. 


CHANT XVII. 

TRADUCTION DF. KANNEGIESSER. 


Wie einst zur Klymenc, sich zu hclehren 1 

Von Jenem, vas er gegen sich vernommen, 

Der kam, der Viter Strenge kônntc lehren : 

So war auch ici» , so sahen mich beklommcn 
Beatrix sowfe jrner heil'gc Stern , 

Der mir zu l.iebc von dem kreuz gekommen. 

Da sprach die Herrin : • Was du jelzo gem 
Krfnhrst, lass frei den Wuntclt dem Mnnd enlquillen. 

Frisch vie es kommt aus deinem innern Kern. 
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Zwar nu lit uni unsres kcnntnisswac hsUnum willen , 

Nur daruin, dass du wagst einzugestehn 
Don Durât, damit man dir ihn môge >lillen 

• O holder Raum. mit holn*r Wipfcl Webn, 5 

Wio die Unmôglichkeil von cinem zmciten 

Stumpfwinkcl in dem Drcieck Mens» h» n M*lm: 

\lso crkonnst du die Zafulligleitcn , 

Eh* aie erscheinrn, schaucnd in das We>cn, 

In welchcm gcgcnwârtig aile Zciten. 

Aïs noch Virgil zum Führer mir erle>rn 
Don Borg hinauf zur Scelcnreinigung , 
l’nd beira llinuntcrgang, wo kein Genosen, 

Da wurde Hartes mir gesagt genung 
Von meiner Zukunfl ; werd’ ich miderstehen 
Trotz dom als Eckstcin jeder Peinigung , 

So wüssf ich dennoch géra, ich wilFs gestehen, 

Was wir bercitcn mag die ferne Stunde : 

Dcr Pfcil komint sanfter, don voraus sur sefaen «. 

So sprach ich zu dom l.icbt, das eben Kundo (0 

Mir gab, Beatrix Worten folg*-sam 
Entlicss ich dies Ge>tandni» meinem llundo. 

Ni» ht in Zwcideutigteit, die unheilsam 
Das Volk beling , bevor das Blut geflossen 
Des Gotteslarams, das uns die Sünd' ontnahm. 

In klaro Worte hôrt' icb izt ergossen 
Die Vaterlieb' und in dcutlich Latein, 

Die sich fan Lâcheln zcigt% ohwol verschlosson. 

• Der Znfall, der nlcht weiter reiebt, allein 
Sich durch don ganzen Erdcnstoff verbreitet , 

Ist ganz verieichnet in dor Gottheit Sein ; 

Wiewol dios nicht Nothwendigkeit bereitot, 

So wenig wio das Aug', in dem ein Kahn 
Sich spiegelt, ihn den Strom hinunterleitot. 
f.loichwie das Ohr die Harraonien umfahn 15 

Der Orge), so ist meinem Aug’ vcrliehon. 

Die Zeiten zu erkennen, die dir nahn. 

Wie Hippolyt Athen sich musst* entziehen, 

Weil ihn nicht bog dcr tollen Phàdra Reiz : 

So mussl auch du Florenz, die Hcimat, fliehen. 

Das wunschot man, das suchet man bereits; 

Bald wird's vollfùhren, der es sich erfrecht. 

Wo Christus tâglich wird verkauft aus fltiz. 
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lier Rnf gibl dcm gckrünklrn Theile Reolil 
Am seltensten , jcdoch von Gott orwogen 
Zeugt Radie von der Wahrheit, vêlriw râcht. 

Wohin dein lien sich zârtlich fühlt gezogen , 

Dns musst du lassen, und das ist die Nolh , 

Womit zuerst dieh IrilTl des Bannes Bogen. 

Dn wirst erfabren , wie das fremde Br«t 20 

Narh Seize schmcckt, und fremde Trrppen klimnvn, 

Wie das mil manchon Kûmmernisscn droht. 

Jcdoch das Schliroroste ist won allem Stldimnvn 
Die Schar der Uneinigen, Bosheilsvollen . 

Mit der du musst zum Abgrnnd niedcrschwimmcn. 

Denn gegen dirh mit tollwahnsinn'gem Grollen 
Empôrt sie schnôde sich and undankbar; 

Doch hald wirst du nicht, sie die Kôpfe zollen. 

l’nd dnrch ihr Thun wird dann ihr Unsinn klar, 

Dir aber wird geziemen es und nutzen, 

Dass du dich hieltest fern von dieser Schar. 

Zuerst herbergen wird und unterstützen 

Dich des Lombarders Gross' und milde Thaï, 

Den Adlersflügcl auf der Leiter schülzen. 

So gûtig blickt sein Aug* auf deinen Pfad , 2’» 

Dass zwischen euch bei Bitten und Yollbring* n 
Das fruher da ist, was sonst spat're Saat. 

Dort siehst du ihn, auf welchen übergingen 
So stark l>ei der Geburt des Mars Gewallcn, 

Dass seine Thaten zu den Sternen dringen. 

Noeh freilich kann sich dieses nicht entfalten 
Bei seine Jugcnd, da die Sonn’ erst nenn 
Um ihn von ihren Schwingnngen gehalten. 

Eh’ des Gascogners Listen noch bedrôun 
Den hohen Heinrich, wird er Funken zeigen, 
Reirhthumsverârhter ohne Müh’ zn schenn. 

So hoch empor bald wird die Grosse steigen 
Yon seinrn Herrlichkeiten , dass die Znngen 
Der Feinde selbst von ihm nicht kônnen scbwcigeii. 

Zu ihm dann hin und seine Huld errungen ! r«o 

Zu ihm, durch den in Lust sich kehrt die Traîne, 

Und Rettler sich zu Reichen aufgescliwungen. 

Sei dieses Wort fur dich von cw’gcr Dauer ! 

Jcdoch verschweig’ es ! ■ — Und or sprach darauf 
Noch Dinge, glaublich kaum sogar üem ?oh*uer. 
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Zuletzt dann >o : • Mein Solin, ich scliloss du* auf 
Die frûliem Andenlungen. SielT die Lislen 
Verborgen limier kurzer Jahre Lauf. 

Wie deine Nachbam sich aoch môgen nisleu , 

Sei neidisch nicbl : venu sic gebüssl das Le ben , 

Wird sich norh lange Zeit dein Lcben fristen ». 

Hier srlivieg der Geist, und seiner Worte Weben ôS 

Ward al* bcschlosscn jetzt von mir eraclitet , 

Narhdcm zuvor den Aufzug ich gegeben. 
llnd icli begann vie Biner, der da Irartitel 
Naeb Halli bei eigencr Bcfangcnheil 
Von Dem, der vois' ist, und ibn liebt und arlilH : 

• Wol sch’ ich, theurer Vater, vie die Zeit 
n bon hastig kommt, mir Scbligc zuzuzâhlcn. 

Die sebverer ist bei grôssrer Traurigkcit; 

I)rum muss als WafT ich Vorsicht mir ervahlen, 

Um nicht, verjagt vom liebsten Aufenthalt, 

Durch mein Gedicht die andern zu vcrfehlen. 

Tief unten, wo der Jammcr endlos schallt, 

Und auf dem Berg , von dessen bolden Brauen 
Empor ich durch der Hcrrm Blick gevalll, 
tm llimmel dann, wo Licht auf Licht zu schauen, i»j 

Erfubr ich, vas, wollt’ ich es hier bekennen. 

Car manrhem Gaumen schûfe biltres Grau. n. 

Doch, vûnf ich von der Wahrheit feig mich trennen , 

BOssi* ich mein Lebe® vol bei Dencn cm , 

Die dièse Zeit dereinst die altc nennen *. — 

Der Stem, dem ich das Lücbeln sali verleilin 
Des Kleinods hier, strômt’ itzt in Feuerhichm , 

Wie goldnc Spiegcl m der Sonne Schem. 

•• Un reine llerzen, hob er an zu sprechen . 

Von cigner oder fremder Schuld gedrückl , 

Die wird der Vers von deinem Licdo stechen. 

Ni. lits desto mmder rein und ungeschmiickt 
Sei deiner Visionen. OITonharung, 

Und môge dann sich kratzen, wen es jûckl. 

Des ersten bitteren Geschmacks Ersparung 45 

Gill hier es nicht, dcnn, ver nur vohl verdaut. 

Dira reichet dein Gedicht lebend’gc Nahrung. 

Dein Ruf vcrgleichet sich der Windesbraut , 

Die an den Gipfeln ücber prüft die Scliwingen , 

Worao man einen vadern Mulh erschaul. 

15 
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Dniro sind dir aurh gezeigt in dies* n hiagen , 

Wie auf dem Berg und in der Hôlle Gauen 
Nur Seelen , die in Fama's Mund erklingen 
ber Geist vill uicht al le in den Oliren trauen , 

Nicht auf ein Beispiel, das hinab in Dunkel 
Und Finsterniss die Wurzel strecket, bauen, 

Nur auf der Grûnde leucbtendes Gefunkel *. 

P ar ad. ch. 18. TF.ftC. 16. Guillaume fut comte d 'Orange, et fils du comte de 
Narbonne. 

Id. Godefroi de Bouillon chef de la première croisade , et roi de Jérusalem. 

14. Dell’ alto Maccabeo. Judas Maccabée, qui délivra le peuple hébreu de la 
tyrannie d'Anlhiocus. Dante le qualifie avec raison d ’inclito (d'illustre), cet homme 
qui portait la gloire de sa nation jusqu'aux extrémités de la terre; qui couvrait 
son camp d'un ltouclier, et forçait celui des ennemis avec l'épée; qui donnait à 
des rois ligués contre lui des déplaisirs mortels, et réjouissait Jacob par ses vertus 
et ses exploits dont la mémoire doit être éternelle; cet homme qui défendait les 
villes de Juda, qui domptait l’orgueil des enfants d’Ammon et d'Esaü;.... cet 
homme que Dieu avait mis autour d'Israël comme un mur d’airain où se brisèrent 
tant de fois les forces de l'Asie, et qui, après avoir défait de nombreuses armées 
dreoncerté les plus fiers et les plus habiles généraux des rois de Syrie, venait 
tous les ans réparer avec scs mains triomphantes les ruines du sanctuaire, et ne 
voulait d'autre récompense des services qu’il rendait à sa patrie que l’honneur 
de l'avoir servie. (Fléchier, orais. fun. de Turenne). 

Idem. Sferza dd paleo. C'est le sabot , jouet des enfants qui est de figure 
cylindrique, se terminant en pointe par le bas, et que l’on fait pirouetter en le 
frappant avec un fouet, ou une lanière. Jouet usité encore en France comme en 
Italie. Virgile l'a décrit dans les vers de l’Encide, I. 7. 378. 

Ceu quondam torto volitans sub verbere turbo 
Quem pueri magno in gyro vasta atria circum 
lntenti ludo exercent: ille actus habena 
Curvalis fertur spatiis > siupet inscia turba, 

Impubcsque manus mirata volubilc buxum : 

Dant animos plagie. 

Tel, sous le fouet pliant qui siffle et le poursuit. 

Roule ce buis tournant dont s'amuse l’enfance. 

Il court, il va, revient, sous un portique immense; 

La jeune troupe observe avec étonnement 
Des cercles qu'il décrit l'agile mouvement ; 
l.'rxerce sans relâche et l'animant sans cesse 
T.-ir des coups redoublés redouble sa vitesse. (Mille). 
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Txac. 31. Cm paroles sont le début du livre de la sagesse île Salomon : elles 
rappellent celle» de Virgile. 

Disoile jusiitiam mnitili et non temnere divns . 
et ce texte choUi par Bossuet ; 

Et nunc reges intelligite erudiminl qui judicatis terrant, (ûraitoit fut 1 .) 

44. Selon les un» Boniface VIII , selon d'autres Clément V ; mais plus proba- 
blement ce dernier. 

45. Jean-Baptiste; ironiquement, pour les florins d’or de Florence frappés 
à l'effigie de ce saint. 

Id. La danse de la Bile d'Hérodtade. 

46. Saint-Pierre. 

PstAD. eu. 19. Tiac. 4. Quoique l'aigle paraisse parler en son nom , le 
poète fait entendre qu'il parlait collectivement. 

14. Si l'on veut connaître la véritable valeur de ce» mots Ci tutu e Pio dans 
la bouebe de Dante, voici comment il le» explique en parlant de lui-même : Ilia 
rererentia frrlut , qutm pin» filiiu débet fratri , quant pitu fUitu malri , pitu 
in Cltriuum , pitu in Becleiiam, pitu in pattorem , pitu in omnes ckriitia nam 
retigionem profitent*» ctrtamen ineipio. 

Il explique encore plu» clairement ces mot» par le mot reverentia, terminant 
son livre de la Monarchie par cm paroles : Ilia igitur reverentia Cœsar u talur 
Kl Petrutn, qua primogenitttt débet uli ad pat rem ; ul /«ce patrrnec grntia il- 
ItutratUM, virtuoetu orbem terra irradiet. 

Bien que les sectaires s'efforcent de faire accroire que Dante est un des 
leur». Us ne le pourront jamais, 4 moins qu'ils ne détruisent ses œuvres ou qu'ils 
n'adoptent scs priscipM. ( Pont» ). 

58. Je ne crois pas que les commentateurs aient bien saisi ce passage. Ce n'est 
pas seulement parce que la lettre M commence le mot Monarchie que Dante a 
choisi ce caractère , mais c’est que l'aigle vu en face et en perspective en pré- 
sente le corps; le rentre est l’angle do la lettre, le double jambage en est les 
ailes et les pieds. Ne perdons pas de vue que Dante s'entend en peinture, et 
c'est ce signe emblématique qu'il va métamorphoser en aigle ; chose qui lui sera 
d’autant plus facile qu’il en a déjà le squelette, et le faisceau d’étoiles, 

( I.’ allia beatitudo, cbe contenta 
Parera in prima d' ingigliarsi ail' emmr 
Con poco moto seguito la imprenla ) 

«h se pliant s'allongera pour en former le cou. 
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39. A)l*rt, empereur d'Autriche. (Purg. G. vers 97), l'invasion de la Bolu-iue 
eut lien en 1303, trois ans après le voyage supposé de Dante. 

AO. Philippe le Bel , surnommé le Faux monnayeur, qui mourut blessé à la 
(liasse d'une chute de cheval occasionnée par un sanglier qui vint s'embarrasser 
entre ses pieds. 

41. Allusion à la guerre que se faisaient alors Edouard t.er roi d'Angleterre, 
et Robert roi d’Écosse. 

42. Alphonse roi d'Espagne, dont les mœurs étaient très-efféminées. 

Id. Venceslas, entaché de luxure et de nonchalance. (Purg. 7) 

43. Charles roi de Jérusalem, fils de Charles t.er roi de Touille, surnommé 
il Ciolto (le boiteux) parce qu'il Imitait en effet. Le sens, dit Slrocch», est que ses 
vertus seront à ses vices dans la proportion de un à mille. 

44. Frédéric , fils de Pierre d'Aragon , et qui lui succéda dans le royaume 
de Sicile. 

46. Jacques , roi de Majorque et de Ninorquc , et Jacques roi d’Aragon , le 
premier, oncle, et le second, frère de Frédéric roi de Sicile. 

Id. La couronne d'Aragon et celle des îles Baléares. 

47. E quel di Portogallo. Denys, surnommé le Lalioureur, et le Père de la 
pairie ; on ignore qui Dante vent désigner sous le nom de roi de Norvège. 

Id. La Norvège, conquise par Canut, s’était affranchie et avait ses rois par- 
ticuliers. Celui qui régnait en 1500 était Haquin , le dernier roi de la dynastie 
de Herald aux beaux cheveux; il mourut en 1319. 

Id. Rascia, partie do l'Esclavonie ou de la Dalmatie. Le roi de cette contrée 
falsifia les ducats de Vénisc. (Mroscius deux). 

48. E beau* Nawtrra . Si elle se faisait une arme des montagnes qui l’envi- 
ronnent, pour chasser Philippe le Bel sous la domination duquel elle était alors. 

49. Nicosie et Famagonste, deux villes principales de l'ile de Chypre. Ce roi 
c'est Henri deux de la maison de Lusignan. 

Id. Puisque nous voila engagé dans la satire, si satire il y a, ce qu'ont nié 
peut-être avec raison certains commentateurs qui, comme nous l avons dit, ne 
voient en Dante que le philosophe moral , lo statisticien historique , le poète de 
la vérité pour qui la statistique est l'âme de la philosophie des faits, nous don- 
nons ici un extrait des morceaux les plus piquants de PEnfer et du Purgatoire, 
et qui concourront à faire apprécier le but, l'esprit de notre poète. 

Un ancien illustrateur do Dante , messer Niccolô Likurnio , les a réunis en 
partie en un opuscule connu sous 1e titre de la Spada di Dame , le lésant précéder 
d’une lettre adressée à une femme savante de son siècle (1531). Nadonna Rodiana 
di Alherini de Parme qui lui avait demandé la solution de quelques questions au 
sujet de notre poète. Cette lettre servira d’antidote à qui trouverait du venin 
dans son livre, la voici : 

■ Mi scrivele clic a leu ni huoinini dotlrinati, dicono essi, Dante essore statu 
di lingun morda< issima contra tulle le persone di qnalunque grade, clic ad odio 
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cgli bavea. U perché tenula sale du non picciolo disk», cbc a Vostra Signoria 10 
dira quelle die litieramenlc sçnla. Vcngo io alla vostra seconda dnnanda c n- 
spondo s Concios ia eosa clic Dante Alighieri si bavesaa con lutta la inenlc appa- 
reccbiato a spavcnlar i nii&crissimi mortali, per allargarli da ladroncccio, rimonia, 
rrudcllâ, lussuria, a vérifia, et da lutte allie nefande secicraggini, esso corne vero 
ebrisliano, et in tutte le discipline liberuli ecccllcntissimo con grande sottigliczza 
d’ ingegno, et eloquenza incredibilc linge passar solto lo regno tartareo; do va bu 
di mcsticro sroprir la qualité, lo nome, la condilionc di colore, ebe non strao lu 
mai di mal opcrarc in questa vita , dapoi l’ecadio del corpo furono ad elema 
dannatione deputati, o posti a tempo per purgalione délit delitti loro. Mi potrebl** 
qui alcuno dire, ebe montre Virgilio ncl suo VI. likro inlroduce Euea dalla Si- 
billa aeeompagnato andar per luoghi tenebrosi deir Inferno non diiuoslra I' ira- 
condia, et maidicenza cosi atrocemente contra l’anime dannalc corne Ta Dante lo 
per certo no *1 niego. Ma ebi dicessc cotesto , considcri Uiandio ebe Virgilio 
poêla ignaro délia Tede noslrn catbolica non poteva essore capace , nè idoneo a 
darne Terma cognitionc délia vera beatiludinc; la quale non puô esaerci dimo- 
slrala se non dalla sacra luce délia theologia ebristiana. Habbiamo poi a vedere 
die Dante in qualcbe luogo. corn è nel XXI. canto delllnferno, rbiuma lo poema 
suo Comedia; quando dire: 

Cosi di ponte in ponte altro parluudo . 

Che la mia Comedia cautar non cura. 

Comedia dunque, secundo scrissc Marco Cicerone, deh 41er Du», ebe eosa altro é 
sc non spccchio délia vita htimana, et imagine di vérité, et a simiglianza di mac- 
'•Irn insegnante a fuggir le sceleritâ, et accostarsi al bcnc, et beato viveret (A) 
Sc Dunlc dottrinato et perfetto ebrisliano leggerâ intra vere storie, et non favole 
un Rugicri b'baldini arcivescovo iniquo di Pisa, et huomo sedilioso ingiustamente 
per vendetta, in fondo di lorrc, baver falto morir da faine il conte Ugolino con 
suoi cari et innocent! flgliuoli ; se ullimamentc la Franmca di Guido, signor il- 
lustre di Rayonna, figliuola, et femina di corpo bellissima, et da virtù ebristiana, 
et costumi bonesti rimotissima, sarà chiaramcntc conosciuta esaersi carnalmentr 
mesrolata col cognalo Poolo, fralello di Lanciolto, marilo suo legittirao, per quai 
cngionc esso poeta christianissimo con ridondanle copia del dire , e( varietà d< 
flgurc, et maestn di aeotenze, per ufftcio di cliurità non dette npcrlametuc ripren- 
dere le malvngie, et vitiote perso ne ? Aggiungo, clic ta! forma di riprcnsionc da 
Paolo apostolo fu non rade voile osservata , et cosi dal Divo AgosJino , da Giro- 
lanio, Rabano, Alhanagio, ürigenc, Nazianzcno, et da gli ait ri buomini acicnziati, 
et sanli (B). Dante adunque ronvencvolmente si discoperse lurgo , et borrendo 
riprcuditoiv sopra roloro , che in quesla vila luiono di nominanza grandissima ; 
pcrciochè si conu* nel vcslimento di oro et di sel a la maerbia molto pii» disdice, 
die in una g«nna di grigio, rosi riiandio ogni vilio dell'animo peccante, scrondo 
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•■crrise Giovenale, ha tn se la colpa tanto più nofabtfo , quanto maggior c cofai. 
che qurlfa commette. Mi hoggi di Madonna Rodiana tmmanissima, il mondo far- 
lare è com fatto, che le persone di sollevata fama s’ afforzino a remi et vele cu- 
pidrisimamente ravolgersi in totte lordtire di peccato; et non dietro, nè davanti 
vogliono vedersi riprenditore , o ga*tigatore alcuno delle bruttrisime scelenteize. 
Mono dunqne sia , che o di maldirenza o di lingua mordace tccusi Dante poêla 
pravissiroo , roentre egli loda i buoni ; li quai certaraente rari sono ; et a guisa 
di pietoso padre verso I* humana generatione col soo elegantissimo stile punge i 
pe«simi christiani. Et perché le riprensioni di Dante quinci sparse, et qaindi per 
lutta I' opéra splcndono corne «telle ne! sereno cielo , ad utilité communevole di 
henigni udilori, questi giorni fca una si ielta di rimbrotti, et gastigamenti ; equali 
«ono a me più acconciamente gagliardi paruti; acciô unitamente l'un dietro al- 
I’ altro posto faccia paura a gli animi perversi, et crndeli di peccatori. Dall’altni 
parte grandemente dubblto che e nemiri delta sécréta , animosa , et doltrinata 
lettione Danlesca non alzino cosli le voci loro più aspere, et Irale cbe mai, rei- 
terando, et direndo esso Dante essere di lingua terribile, et ferocissima contra 
I’ uni verso mondo. (tueste bora io aggittnsi al fine di cotesta mia ri s posta per 
»>penmentare se potessi nascostamente sospingere vostra Signoria (à vous faire rire 
sous cape) a qualche dolce semblante del suo modéra lissimo riso. Alla cui gratta 
mi dedico lutto et raccomando. Se dalle caste, et faconde lettere vostre, Madonna 
ornalissima , sarô a visât o mai haver in tal maleria pur memnamente sodisfalto 
al divino inlelletto vostro, islimerô di prezzo alcuno le dolci fatiche dclli studi 
roici; et se allrimenli lia ; dirô troppa ogni modo la félicité dorer essere di qua- 
lunque risvegüato Ingegno ; il quai nelle cose , et giudicio di lettere potesse ap- 
pieno tranquille, et contente rendere V oreechie vostre dollrinatissime. L’ eterno 
Iddio a voi per sua clcmcuza porga le cose prospéré lutte •. 

JS'nte A. — Poète de la rectitude Dante loue les bons où il les trouve, mats 
il n y a pour lui ni amis, ni parents, ni titre devant son inflexible rigorisme; il 
a vécu à la cour de Ravennr; il a trouvé U paix sous l'aile de l'aigle des Po- 
lenta ; il n'a pu taire la faute de France*ca , issue de cette noble maison ; il eu 
célèbre l'amour coupable . et la punition , et en reconnaissance de l'hospitalité 
qu’on lui a donnée, il appelle sur elle la pitié qui pardonne à la faiblesse (aarô 
compiawa, dit Pcrticari, e il sarà fin che basù la menu tria di noura lingua). — 
Buonconte di Nontcfcltro fut son ennemi; il n'imporle, ses vertus l'ont rendu 
digne d’être placé au séjour des astres. Geri Del Bello est son parent , mais il 
est injuste, fourbe, il sème la zizanie; il le cloue en enfer les membres mutilés. 
Il loue César d'avoir renversé la république romaine et d’avoir rendu le monde 
serein comme le ciel. Il flétrit Ptolomée, l infamc traître de Pompée, et fait de 
son nom celui d'un cercle de l'Enfer. 

Aote B. — Entendons l'hermite Damien s'era|>ortcr contre le luxe des moitiés 
de son temps reproches aujourd'hui inutiles et nuis, grâces aux changements des 
temps mari que jadis mérita un luxe effréné. 
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• Han famé d' oro perché «love giungono voghono toslo vcslire le tanière a 
gale di cortigiani maravigliosi d' opéra , non cbe di materia , c cosi lolgono alla 
vista fino le mura drlle lor cmi e le avvilnppano dentro a panni quasi fosse ro 
cadaveri da seppcllire. Poi distendono suite seggiolc gran tappeti tulti segnati a 
imagine di raostri : e sospendono l&rghe coltri dal soflitlo , perché non ne piova 
la polvere. Il brève lello è di più prezzo che non ne vale il sacrario : e vince. 
in magniüccnza gli allari deî pontelki : la regia porpora contenta di un solo co- 
lore non piace : e si vuole coperto il piumaccio con le lele miniate d'ogni generc 
di splendori. E perché le cose délie nostre contrade ne paiono sordide , godono 
soltanto di petit oit remarine corne quelle cbe sono condotte per molto argento. 
Il cuoio délia pecora e deir agnello si ha in dispetto : c si vogliono \olpi, ermcl- 
lini, martore c zibellini. M' è fastidio il numerare queste borie cbe muovono al 
riso, è vero, ma a taie riso che c radicc di pianto, veggendo questi portent! 
d* alterigia e di prodigiosa follia , e le pastorali bende lucide di gemme e qua e 
là guaslate per avéré croate d' oro «. 

Voici les mœurs et les coutumes de l’Italie en 1200 telles que les peint Hic— 
robaldo de Ferrare. C’est-à-dire au temps du père de Dante et sous le règne 
de Frédéric II : - Rozzi crano in Italia i rili c le usanze : perché gli uomini 
portavano in capo lamine di ferro, cucite sulla berretta, che appcllavano magliate. 
In sul vespro l'uomo e la donna mangiavano a un solo piattello : non crano sulla 
mensa posa te : uno o duo bicchieri ad una famiglia baslavano; di notte un gar- 
zocc teneva una lampada cbe illuminasse la cena: non eravi nè cera nè candc- 
liero. Gli uomini vestivano o cuoio, o lana senza cappucci: le femmine tonichetle 
di canapa anche nel giorno del matrimonio: che vile in ogni cosa era ogni or- 
namento si deir uorao corne délia donna. Argento ed oro o non era o pochissi- 
mo : e il vllto parco oltre ogni dire : e le ragazze, netla casa dcl padre slavano 
in sottana, licte d’ un manleilctto cbe dicevasi il rocco. Sul capo non portavano 
intrecciatoi , fosse ro o vergini o maritale ; salvo che quesle si bendavano con 
larghe faste le tempie e le gote fin sotto il menlo. Ma la gloria degli uomini era 
intanto tutta ne' cavalli e nclle armi Quoi d’étonnant apres cela que Dante 
invective contre la corruption survenue plus tard. Il n'avilit point sa patrie , il 
s'indigne de la voir dégénérée j il la peint telle qu'elle est. Tel Massillon déplorait 
la corruption de son temps > • Notre siècle voit des horreurs que nos pères ne 
connaissaient même pas ; la ville est une Ninivc pécheresse ; la cour est le centre 
de toutes les passions humaines ; la vertu autorisée par l'exemple du souverain , 
honorée de sa bienveillance, animée do ses bienfaits y rend le crime plus circonspect, 
mais ne P y rend pas peut-être plus rare. Tous les états, toutes les conditions ont 
corrompu leurs voies; les pauvres murmurent contre la main qui les frappe; les 
riches oublient Fauteur de leur abondance; les grands ne semblent être nés que 
pour eux-mêmes ; cl la licence parait le seul privilège de leur élévation : le sel 
- même de la terre s'est affadi; les lampes de Jacob se sont éteintes; les pierres 
du sanctuaire se traînent indignement daus la bouc des places publiques , et le 
prêtre est devenu semblable au peuple. Ob Dieu! est-ce donc là etc. etc. 
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LA SPADA DI DANTE < c > 

Optra utile tt rhi vttol fuggtrr il trizio c yifmtar virtù. 

I*F. cn.fr. r IA. Ma diimui cbi lu se’, che n si dolente ( Dante a C utero > 
Luogo sc* rocssa, cd a si fattn pona , 

Che s* a lira r maggio, nulla c si spiaccntc. 

Ed egli a me : La tua città ch’ c piona 
!)‘ invi-Jia si, che già traborca il sacro. 

Seco ms tennc in la vita serena. 

Vol ciltadini mi ( hiamastc Ciacco : 

Per la dannosa colpa délia go la , 

Corne tu vcdi , alla pioggia mi flarto ; 

Ed io anima trista non son sola. 

Ch»- tulle queste a simil pena Manno 
Per simil colpa : c piû non fc* paroi», 
to gli nsposi : Ciacco , il tuo a (Tan no 
Mi pesa si , che a lagrimar m* invita : 

Ma dirami, se tu sai, a ebe verranno 
l i cittadin délia città partita : 

S* alcun v* è giusto : e dimmi la cagione. 

Per die I* ha tanta discordia assalita. 

Kd egii a roc : Dopo lunga tenzonc 
Verranno al sanguo, c la parte sclvaggia 
Caetera T ultra con mol ta oflensione. 

Poi appresso convicn elle que s ta caggia 
Infra tre soli, e ebe F ultra sormonli 
Con la forza di tal ebe testé piaggia. 

Allo terra lungo tempo le fronli, 

Tencndo 1* altra sotto gravi pesi , 

Corne che di ciô pianga, c ebe ni' adontt- 
Ciusli son duo , ma non vi sono intesi : 

Supcrbia, invidia ed avarizia sono 
Le tre fa ville ch’ hannn i cor» arcesi. 


<C) Liiuis tes fragments de l'Enfer cl du Purgatoire recueillis sous le titre 
de S/Hula ili Dante y et que nous reproduisons avec les diverses traductions fran- 
çaises , pour apprécier dans ses détails la philosophie morale de Dante, on ne 
doit regarder s**s invectives que comme des actualités de son époques et qu’il est 
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L’ÉPÉE DE DANTE 

Ouvrage utile à gui veut fwr te vice et suivre la vertu . 

Emf. Cil. 6. T. 16. Nais dis-moi qui tu es, ce qui t'a plongé dans ce lieu de 
douleur, et dans une peine telle que, s’il en est de plus grande, il n’en est point 
de plus dégoûtante. (Dante A Ciacco).: 

Et lui à moi: — Ta ville, qui est si pleine d’envie que déjà la mesure 
déborde, fut ma demeure durant la vie sereine. 

Vous, scs citoyens, m'appeliez Ciacco, à cause de la griève roulpe de 
gourmandise; je suis, comme tu le vois, brisé sous la pluie. 

Et moi, triste âme, je ne suis pas seule; toutes ces autres, pour la même 
faute, subissent la même peine. Et il n’ajouta pas une parole. 

4e lui répondis : — Ciacco , la souffrance nie louche tant , qu’elle me lire 
des larmes: mais dis-moi, si tu le sais, où eu viendront 

Les citoyens de la ville divisée : s'il en est aucun de juric : et dis-moi 
pourquoi tant de discordes l'ont assaillie. 

Et lui à moi : ~ Après de longs débals iis en viendront au sang , et le 
parti sauvage chassera l'autre avec beaucoup d’offense. 

Puis il faut que celui-là tombe, et que l’autre, après trois soleils, l’emporte 
par la force de celui qui maintenant liai le. 

Il tiendra longtemps le front haut , tenant l'autre sous un lourd poids , 
quoiqu'il en pleure et s’en indigne. 

Il y a deux justes, mais on ne les écoute point. La superbe, l'envie et 
I avarice sont les trois étincelles qui ont embrasé les cœurs. 

( 'Irad . par Lamennais). 


bien loin de nous de les nier ici pour en faire allusion à qui que ce soit. Souvenons- 
nous que c’est le grand (rondeur du 15. me siècle qui plane au-dessus de son siècle 
H devant qui, comme devant l’Asmodée espagnol, s'ouvrent toutes les toitures et 
tombe l'enveloppe d*' chêne ou de bronze du cœur humain 
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NOTES 


Iüf. ust. 15 Se tu segui tua >tfi ta , ( Bruntllv u Vante) 

Non puoi fallirc a glorioso porto. 

Se l»'n m’ accorsi nella vlta bella. 

E s’ io non toast si per tempo morto , 

Veggendo il cielo a le cosi lienigno, 

Dato t' avrei ail’ opéra conlorlo. 

Va quel!’ ingrato popolo maligno , 

Clic disrese di Kiesole ab antiro , 

E liene ancor drl monte e del mangue , 

Ti si tari, per luo ben far, nimico. 

Kd é ragion ; chè Ira li lazzi sorbi 
Si disconvicn fruttarc il dolce ûco. 

VercUa fania nel mondo li chiaina orbi i 
Gente avara, invidiosa e superba ; 

Ha’ lor costumi fa < lie lu li forbi. 

I.a tua fortuna ianto onor ti sert», 

Cbe I* una parte e T altra avranno famé 
Di te : ma lungi lia dal becco f erba. 

Facrian le bestie Fi'-solane al rame 
Di lor medesme , c non tocchin la piaula , 

S’ alcuna surge ancor nel lor Ictanie , 
ln cui riviva la srmenU santa 
Di quoi Roman , cbe vi rimaser , quando 
Eu fatlo il nido di malizia tanta. 

lus. caar. 19. Deh or mi di', quanto lesoro voile 

Nostro Signore in prima da San Pietro, 

Che ponesse le cliiavl in sua baiia ? 

Certo non cliiese se non : Viemmi diclro. 

Ne Picr né gli altri chiesero a Valtia 
Oro o argento, quando fu sortito 
Nel luogo cbe perde T anima ria. 

Pero ti sta , chè tu se' ben punito ; 

E guarda ben la mal toita monda. 

Ch' esser li fece contra Carlo ardilu. 

E se non fosse ch’ ancor lo mi vieta 
La reverenza dette somme chias i, 

Che lu Irnesti nella cita lieta , 

I' userei parole ancor plu gra\ i : 

Chè la voslra avarizia il mondo attrista, 

Cahando i buoni c sollesando i piasi. 
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F n f. cb. 15. ...Si tu suis ton étoile, tu ne peux manquer le glorieux port, 
autant que furent vraies mes prévisions durant la belle vie: (Brunettu ù Dante). 

Et si ma mort n'avait pas été si hâtive, et voyant le ciel ainsi favorable, 
à l’œuvre je t'aurais encouragé. 

.Mais ce peuple ingrat et méchant qui descendit de Kiesole, et tient encore 
de la montagne et du rocher, 

A cause de ton bien faire se fera ton ennemi : et c’est raison ; car , entre 
les âpres sorbiers, pas ne convient que fructifie le doux figuier. 

Une vieille renommée dans le monde les appelle aveugles ; gent avare , en- 
vieuse, superbe: décrasse-toi de leurs mœurs. 

La fortune te réserve tant d'honneur, que l'un et l'autre parti auront faim 
de toi ; mais l'herbe sera loin de la bouche. 

Que les betes flesolanes fassent fourrage d’elles-mèines, et ne touchent point 
â la plante, s'il en surgit encore de telle dans leur fumier , 

En qui revive la semence sainte de ces Romains qui là demeurèrent, quand 
fut fait le nid de tant de malice. (Trml. par Lamennni*). 


Enf. ch. 19. Eh dis-moi, quel trésor notre Seigneur exigea de saint Pierre , 
avant de remettre les clefs en son pouvoir? Certes, pour toute demande il lui 
dit ; • Suis-moi •. 

Ni Pierre ni les autres n'exigèrent de Malhias de l’or ou de l’argent, quand 
par le sort il fut élu à l’office que perdit l’âme criminelle. 

Reste donc là, car justement es-tu puni, et garde bien les deniers mal 
perçus, qui contre Charles te rendirent hardi. 

El n’etait que, meme ici, me le défend le respect pour les clefs souveraines 
que tu tins pendant la douce vie. 

J’userais de paroles encore plus rudes: car votre avarice attriste le monde, 
foulant aux pieds les bons, et élevant les mauvais. 

{Trwi. jtar Lamcntu iis). 
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Iîif. ca.nt. il. Allor lui volai tome I’ uom eut tard» (Dialoyo fia i Dtmonji 
Di veder quel cbe gli convien fuggirc, 

K eui paura subits sgagliarda. 

Clic per veder non indtigia *1 parti n- : 

E vidi dietro a noi un diavol «en» 

Corrcndo su per lo scoglio venire. 

Alu quanlo egli cra nell’ aspettu ficro ! 

K quanto mi parca nell' atto acerbo . 

Con T ale apcrle, c sovra i pié leggicro ! 

L‘ omero suo, ch’ cra acuto c superbo, 

C a rca va un pcccator con ambo r audio , 

Ed ci tenca de* p»«> ghermilo il norbo. 

Del nostro ponte disse : o Male branche , 

Ëcco un dcgli anzian di Santa Zita : 

Meltelel sotto, ch’ io torno per anche 

A quelle terra che n' c ben fornita : 

Ogni uom v’ è ba rallier, fuor che Bonturox 
Del no, per li douar, vi si fa aila. 

Laggiû ‘I butlô, c per lo scoglio dure 
Si volsc, c mai non fu maslino scïollo 
Con tanta frotta a seguitar lo furo. 

Quoi s' altuflo , e tornô su ronvolto ; 

Ma i démon, che del ponte avenu covcrcbio 
Gridar : Qui non ha Iuogo il sanlo voile ; 

Qui si uuota allriracnli che nel Scrrhio; 

Perô, se tu non vuoi de’ nostri gralli , 

Non far sovra la pegola sovcrchio. 

Poi P addontar con piu di ccnlo rafli , 

Disser: Coverto convien clic qui balli. 

Si che, se puoi, nasoosamente accalli. 

Non altrimonti i cuochi a’ lor vassalli 
Fanno altudarc in mezzo la caldaia 
La carne rngli «ncin, perché non galli. 

I>F CAWT. iC. Godi, Fiorcnza , poi che se* si grande. 

Che per marc e per terra batti Y ali , 

K per lo Infcrno il tuo nome si spandc. 

Tra ii ladron trovai cinquc colali 

Tuoi cittadini, onde mi vieil vergogua, 

F. lu in grande onoranza non ne sali. 

Ma se presso al maltin del ver si sogna. 

Tu sentirai di qua du picriol tempo 
Di quel « hc Prato, non ch‘ allri, f agogna. 
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K n F. ch. il Alors je me tournai comme fait l'homme t qui il tarde de voir 
ce qu’il doit fuir et qu’une peur subite énerve, (Dialoyne entre te* Démon*}. 

Et qui, pour voir, ne diffère pas de partir; et je vi* derrière nous un diable 
noir venir en courant par le pont. 

Oh ! comnv' il était féroce d'aspect î et comme il me parai—, ni menaçant de 
gestes avec ses ailes ouvertes et si léger sur ses pied* î 

Son épaule , pointue et élevée, était chargée d'un pécheur qu’il tenait 
agrippé par le nerf des pieds. 

De notre pont, il dit > ■ l> .Malebranche ! voilà un des anciens de Santa- 
Zita ; metlez-le dessous, que je retourne encore 

- A cette terre qui en est bien fournie. Là tout homme est fripon, excepte 
Bonturo; là, pour de l’argent, de non on vous fait oui -. 

Il le lança en bas, et par le dur rocher il s’en retourna, et jamais il n'y 
eut inâlin déchaîne plus ardent à poursuivre un voleur. 

Le pécheur s’enfonça et remonta tout souillé ; mais les démons, qui avaient 
le pont pour abri , crièrent : • Ici il ne s’agit plus de la sainte Face , 

• Ici on nage autrement que dans le Serchio. Si donc tu ne veux pas do nos 
égratignures, ne ride pas la surface de la poix 

Puis ils le harponnèrent avec plus de cent crocs, en disant: ■ Il consent 
que tu danses ici à couvert, et si tu peux prévariqoer , re sera en cachette -. 

Les cuisiniers ne font pas autrement enfoncer par leurs aides, avec de lon- 
gues fourchettes, les viandes dans la chaudière, pour qu’elles ne surnagent pav 

(Traduction de lirizeux). 

Enf. en. 26. Réjouis-toi, Florence; tu es si grande, que ton aile plane sur 
la terre et sur la mer, et que ton nom est répandu même au fond de l’enfer. 

Parmi les voleurs, j'ai trouvé cinq de les citoyens! Ola me fait honte et 
ne te fait pas grand honneur. 

SI les songes du matin sont les plu* véridique* , tu connaîtras dans peu cc 
que Pralo et les antre* te souhaitent. 
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SÛTES 


E se giâ fosse, non saria per tempo. 

Cosi foss* ei , «la rhe ptire esser dee ! 

Chè piia mi gravera, rom' pin m* attempn. 

I»p. caht. 27. Montre ch’ io forma fui d* ossa c dt polpe , 
Che la madré mi diè , I* opéré mie 
Non furon leonine, ma di volpe. 

Gli accorgimenti e le coperte vie 
lo seppi lutte ; e si menai lor artc , 

Ch* al fine délia terra il suono nscie. 
Quando mi vidi giunto in quella parte 
Di mia età , dovc ciascun dovrebbe 
Calar le vele e rarcoglicr le sarte; 

Ciô rhe pria mi placera , allor m' increbb* , 
E pentuto e confesso mi rendei, 

Ahi miser lasso ! e giovato sarebbe. 

Lo Principe de’ nuovi Farisei 
Avendo guerre presso a Laterano 
( E non con Saraein , nè con Giudei ; 

Chè riascun suo ncmico era Crisüano, 

E nessuno era stato a vincer Acri, 

Nè mercatante in terra di Soldano ), 

Né somme uficio, nè ordini sacri 
Guardo in sè, nè in me quel capestro 
Che solea far li suoi cinti più marri : 

Ma corne Costantin chiesc Silvcstro 
Dentro Siratti a guarir délia lebbre; 

Cosi mi chiese questi per maestro 
A guarir délia sua superba febbre; 
Domandommi consiglio, ed io tacetti. 
Perche le sue parole parver ebbre. 

E poi mi disse : Tuo cuor non sospetti : 
Finor t’ assolvo, e tu m’ insegna Tare 
Si corne Penestrino in terra getti. 

Lo ciel poss’ io serrare e disserrare , 

Corne tu sai ; perd son duo le chiavi , 

Che il mio antecessor non ebbe care. 
Francesco venne poi, com’ io fu’ roorto. 

Per me ; ina un de* neri Chérubin! 

Gli disse : Nol portar; non mi far torto. 
Venir se ne dee giü tra’ miei meschini 
Perché diede il consiglio frodolente, 

Dal quale in qua stato gli sono a* erini : 
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Si l<* malheur t'avait dêjii frappée, ce ne serai! pas assez loi; qu'il vienne 
dune puisqu'il doit venir; pins je deviendrai vieux, plus il me pèsera. 

(Traduction de Brizcwr ). 

Ewf. cil. 27. D'abord bomme de guerre, je devins rordelirr, pour sanctifier 
ma vie. J'aurais accompli mon vœu, sans le grand ponlifè , auteur demi rechute. 
Maudit soit-il ! 

Tant que je gardai l’enveloppe dont me vêtit ma mère , mes œuvres eurent 
l'asluce du renard, et non l'audace du lion. 

Je connus tout lac de ruse, toute voie obscure; ina science dans l'art de 
la fraude porla mon nom jusqu’aux limites du globe. 

A l'âge où chacun devrait plier la voile et rouler le cordage , je pris en 
dégoût mes plaisirs de la veille. Repentant, je confessai mes erreurs. Malheureux! 
j’aurais sauvé mon âme !. . . 

Le prince de nouveaux pharisiens guerroyait alors près de Latran , non 
avec les Sarrasins ou les juifs, mais avec les chrétiens; 

Car nul d'entre ses ennemis n’était allé conquérir la ville d'Acrc , ou com- 
mercer dans les domaines du Soudan. 

Ce pontife ne respecta ni, en lui, l'auguste ministère et les ordres sacrés, 
ni, en moi, le cordon qui rendait ses pénitents plus maigres que ceux d'aujourd'hui. 

Constantin, dans les monts de Socarte, alla demander la guérison de sa 
lèpre à Sylvestre ; 

Ainsi le prince de l'Église m'appela, pour le guérir de sa fièvre orgueil- 
leuse. 

Il invoqua mes conseils; je me tus, car ses discours me semblaient inspirés 
par Tivrcsse. 

Il ajouta : Délivre ton cœur de tout scrupule, je t’absous d'avance ; enseigne- 
moi à détruire les remparts de Palestrlna. 

A ma mort, saint François vînt me réclamer; un des noirs chérubins lui 
cria : • Ne me le ravis point , ne me fais pas tort. 

Il doit être englouti avec mes esclaves ; il a donné un frauduleux conseil. 
Depuis ce temps, je le tiens par les cheveux. 
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Ch' assolver non si puô, elii non si ponli* ; 
Né pentere e volere insirme puossi, 

Per la contraddizinn rhe nol consente. 

O me dolente! corne mi riseossi, 

Quando mi presc, dicendoini : Forse 
Tu non pensavi ch' 10 loico fossi ! 

\ Minos mi porto: e quegli attorse 
Olto volte la coda al dosso duro ; 

E, poichè per gran rabbin la si morse. 

Disse : Quesli è de’ roi del fuoco furo : 

IMF. cant. 29. Ed io dissi al Poeta: Or fu ginmmai 
Gcnle si vana corne la Sancsc? 

Certo non la Franccsca si d* assai. (0) 

Piar.. cant. f». Alii serva Kalia, di dolore ostcllo, 

Nave senza noccbiero in gran tempesta. 
Non donna di provincie, ma bordcllo ! 

Qneir anima gentil fu cosi presto. 

Sol per lo dolce suon délia sua lerra , 

Di Tare al ciltadin suo quivi Testa ; 

Ed ora in te non stanno senza guerra 
Li vivi tuoi, e P un l’altro si rode 
Di que’ ch* un muro ed una fossa serra. 

Orra, misera, intomo dalle prode 
Le tne marine, e poi ti guarda in seno , 
S* alcuna parle in te di pace gode. 

Cbe val, perché ti racconciasse '1 freno 
Giustiniano, se la sella è vota? 

Sanz’ esso fora la vergogna mono. 

Alii genle cbe dovresti esser divota, 

E lasciar seder Cesare in la sella. 

Se l>ene intendi ciô clic Dio ti nota ! 

Guarda com* esta fiera è fatta Telia , 

Per non esser correlta dagli sproni , 

Poi cbe ponesti mano alla predella. 


(D) Lafontaine, qui a imité et «ouvent traduit Boeeoceio, qu*il ait lu ou non 
Dante, n’a pas plus que lui, déguisé sa pensée : Ne croire HH prrAnnnagr e*l 
fort commun en France etc.... Mais Massillon a relevé le gant: Notre nation 
surtout on plus vaine ou plus frivole , comme on Pen accuse , ou pour parler 
pins équitablement et lui faire plus d'honneur, plus attachée à ses maîtres et plu* 
respectueuse envers les grands, se fait une gloire de copier leurs mœurs comme 
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On ne peut absoudre relui qui ne se repent pas ; le repentir el le choix du 
mal renferment une contradiction inadmissible. . 


0 trois fois malheureux ! lorsqu’il me saisit en ajoutant : . Tu ne nie rroyais 
pas si bon logicien ». 

Il me traîna devant Minos ; le juge tordit huit fois sa queue autour de ses 
lianes, cl la mordit avec rage i . Ce preheur appartient au cercle de feu ! .. 

{ Traduction de Sébastien Hhrol). 


Ekf. ch. 29. F.t moi, je dis au Poètes - Fut-il jamuif gens si vains que ceux 
de Sienne? Certes, 4 beaucoup pris, ne le sont autant 1rs Français. (Idem J. 


Pi-RG. ch. 6 . Ah ! Italie esclave, hôtellerie de douleur, navire sans nocher dans 
une grande tempile , non plus reine des provinces, mais lieu de prostitution! 

Cette belle âme fui prompte, rien qu'au doux nom de sa terre nalale, 4 
faire fête à son concitoyen ; 

Et maintenant tes vivants ne peuvent être .«ans guerre, et ceux-là qu’une 
même muraille et qu un meme fosse renferment se rongent les uns les autres. 

Cherche, misrrahle, autour de tes rivages, el puis regarde dans ton sein si 
une seule partie de toi-même y jouit de la paix. 

A quoi sert-il que Justinien ait rajusté ton frein , si la selle est vide ? Sans 
lui la honte serait moindre pour toi. 

O race qui devrais être obéissante el laisser César s’asseoir sur la selle, si 
tu comprenais bien ce que Dieu le prescrit. 

Regarde comme celte bêle est devenue rétive pour n'avoir pas été corrigée 
avec les éperons, depuis que tu as mis la main sur sa bride ! 


un devoir d'aimer leurs personnes etc. ( MauiU. ), petit carême, serm. t.er — 
Exemples des grands. Hogarth, dans son Assemblée des nations a représente le 
f rançais se balançant sur la pointe des pieds, ce que les Anglais appellent tiptoe. 
Depuis que le menuet de Louis quinze a passé de mode, les Français n'ont plus 
dansé, — ils ont fait mieux. 

il» 
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0 Alberto Tedesco, ch* ubbamloni 
Coslei, ch’ è falta indomita e selvap^i;i . 

K dovresti inforcar ii suoi arcioni ; 

Giusto giudicio dalle «telle caggia 
Sovra 'I tuo sanguc, c sia nuovo ed aperto, 
Tal che *1 tuo succcssor temenza n’ aggia : 

Ch’ avete tu e *1 tuo padre sofferto , 

Per cupidigia di costà distretti f 
Che ’l giardin dello ’mpcrio sia diserto. 

Vien i a veder Montccchi e Cappellelti, 

Monnldi o Kilippeschi, nom senza cura, 
Color già tristi, e costor con sospetti. 

Vien, crudel, vient, e vedi la pressura 
I)e' luoi genlili , e cura lor magagne , 

K vedrai Santaflor cora' c sirura. 

Vieni a veder la tua Roma che piagne, 
Vedova, sola, e di c nottc chiama : 

Cesare mio, perché non m'accompagne? 

Vieni a veder la gente quanto s' ama ; 

E se nulla di noi pietà ti innove , 

A vergognar ti vien délia tua fama. 

E, se licito ra’ è, o sommo Giove, 

Che fosti ’n terra per noi crociflsso. 

Son li giusti occhi tuoi rivolti altrove ? 

O è preparazion, che neir abisso 
Del tuo consiglio fai per alcun bene 
In lullo dall* accorger nostro scisso ? 

Chè le terre d’ Italia tutte piene 
Son di tiranni, cd un Marcel diventa 
Ogni villan che parteggiando viene ? 

Fiorenza mio, ben puoi csser contenta 
Di questa digression che non ti tocca, 

Mercè del popol tuo, che si argomenta. 

Molli han giustizia in cuor, ma tardi scorca. 
Per non venir senza consiglio all'arco; 

Ma ’l popol tuo F ha in sommo dclja bocra. 

Molli riflutan lo comunc incarco; 

Ma ’l popol tuo sollecito risponde 
Senza cliiamare, e grida : io mi sobbarco. 

Or ti fa lieta, chè tu hai ben onde; 

Tu ricca, lu con pace, tu con senno. 

S’ io diro ver, 1* eflelto noi nasconde. 


MÛTES ÎM\ 

0 Albert de Germanie , qui abandonnes celle bêle , Avenue indomptée et 
sauvage, et qui devrais enfourcher ses arçons. 

Qu’un juste jugement tombe du ciel étoilé sur ton sang , et qu'il soit nou- 
veau et évident, tel enfin que ton successeur en ait peur. 

Car, éloignés d’ici par la cupidité, vous avez souffert, toi et ton père, que 
le jardin -de P empire fût déserté. 

Homme sans soin, siens voir les Montaigus et les Capulets, les Monaldi et 
les FiKppeschi, ceux-ci déjà tristes, ceux-là pleins de soupçons. 

Viens, cruel, viens voir l’oppression de tes nobles, répare leurs négligences, 
et tu verras comme Santafior est en sûreté ; 

Viens voir ta Rome qui pleure , veuve délaissée , et te criant jour et nuit : 

« Non César, pourquoi n'es-tu pas avec moi? - 

Viens voir comme on s'aime , et si nulle pitié pour nous ne t'excite , du 
moins aie honte de ta renommée. 

Et s'il est permis de le dire, ô souverain Jupiter qui fus sur terre pour nous 
crucifié, tes justes yeux sc sont-ils tournés ailleurs ? 

Ou est-ce une préparation que, dans l’abîme de tes conseils, tu fais à quel- 
que grand bien inaccessible à notre prévoyance? 

Car les terres d’Italie sont toutes pleines de tyrans; le plus vil s'il entre 
dans un parti, aussitôt devient un Marccllus. 

Ma Florence , tu peux être contente de cette digression ; elle ne te tourbe 
pas, grâce à ton peuple qui s’applique à être si sage ! 

Plusieurs ont la justice dans le cceur , mais leur cœur est lent à la déco- 
cher, afin de ne pas tirer l’arc imprudemment ; et ton peuple a la justice sur le 
bord de ses lèvres. 

Plusieurs refusent ailleurs les charges publiques ; mais ton peuple , plein de 
sollicitude , répond, sans être invité, aux charges de la loi, et crie: « Je m’y 
soumets ! » 

Donc sois joyeuse, car tu as bien de quoi, lu es riche, tu as de la prudence. 
Si je dis vrai, l’effet ne me dément pas. 
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Alene e la •('démon a, cbe fenno 
l’antiche leggi, e Toron si civili , 

Fecero al viver bene un picciol renno 
Verso di te, rhe fai tanto sottili 
Provvedimenti , cb* a mezzo novembre 
Non giunge quel ebe la d’ oltobre flli. 

Q uante voile del tempo cho rimembre, 
leggi, monde, cd offici, e costume 
Hai lu mutato, c rinnovato membre ? 

E, se ben ti ricordl e vcdi lume, 

Vedrai te simigliante a quella ’nferma , 

Che non puô trovar posa in su le piume. 
Ma eon dur volt a suo dolore scherma. 


Ptrnc. tant. 7. Colui cho più sied* alto, ed ha scmbianti 
D* avcr negletto ciô cbe far dovea , 

E che non innove bocca agli altrui canti, 
Ridolfo imperador fu, che potea 
Sanar le piaghe ch’ hanno Kalia mort a. 

Si che tardi per altri si ricrea. 

L' altro, che nella vista lui conforla , 

Ressc la terra dove I* arqua nasce , 

Che monta in Albia, ed Albia in mar ne porta 
Ottachero ebbe nome, e nelle fasce 
Fu meglio assai che Vincislao suo flglio 
Barbulo, cni lussuna ed ozio pasce. 

E quel nasctto, che stretto a cônsiglio 
Par con colui ch* ba si benigno aspetto, 

Mori fuggendo e disflorando *1 giglio : 

(iuardate là, corne si batte *1 petto. 

L’ altro vedete, ch’ ha fatto alla guancia 
Délia sua palma, sospirando, letto. 

Padre e suocero son del mal di Francia : 

Sanno la vita sua viziata e torda, 

E quindi viene 11 dnol che si gli lancia* 

Quel cbe par si mcmbruto, c che *’ accorda . 
Cantando, con colui dal maschio naso. 

D* ogni valor portô cinta la corda : 

E se re dopo loi fosse ri maso 
Lo giovinetto che rétro a lui siede. 

Bene andava il valor di vaso in vaso; 


\ 
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Athènes cl Lacédémone, qui firent k» antiques lois, et furent si remplies de 
civilisation, doqpèrent dans l'art de bien se conduire un petit exemple, 

Auprès de toi qui fais de si subtils règlements , que ceux qu'en octobre tu 
files n'arrivent pas jusqu'à la moitié de novembre. 

Combien de fois dans ces temps, dont tu peux te souvenir, as-tu change les 
lois, les monnaies, les offices, les coutumes, et renouvelé les membres de ta cité? 

Ab ! si tu veux te le rappeler et si tu vois la lumière , tu le verras sem- 
blable à cette malade qui ne peut trouver une position sur la plume, 

Mais qui, en se retournant, tâche de se garantir de la douleur. 


Pi au. cil. 7. Cet esprit assis plus haut que les autres, qui a l'air d’avoir 
néglige ce qu'il devait faire, et n'ouvre pas la bouche au chant des autres. 

Fut Rodolphe T empereur. Il pouvait guérir les plaies dont l'Italie est 
morte, de sorte qu'il est trop lard pour qu'elle se ranime par un autre. 

Le second qui, en le regardant, le réconforte, gouverna la terre où naît 
l'eau que la Moldava porte dans l'Elbe et l’Elbe dans la mer. 

Otlocar fut son nom , et dans les langes il valut mieux que Venceslas , son 
fils, avec toute sa barbe, lequel sc vautre dans la luxure et l'oisiveté. 

Et ce camus qui consulte avec tant d'intimité celui dont la figure est si 
bienveillante, mourut en fuyant et en flétrissant le lis; 

Regardez comme il se bat la poitrine.! Voyez cet autre qui, en soupirant, 
a fait de la paume de sa main un lit pour sa joue. 

Ils sont le père et le beau-père du mal de la France. Ils connaissent sa vie 
grossière et vicieuse ; de là vient la douleur qui les aiguillonne. 

Celui qui parait si meinhru et qui s’accorde en chantant avec cet autre au 
nez mâle, porta ceinte autour de lui la corde de tout honneur; 

Et si après lui était resté roi le jouvenceau qui derrière lui s’assied , sa 
valeur eût bien passé de vase en vase. 

(Traduit par Briznur) 
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Pauap. ch. 20. nat 3. L'aigle que les plus grand* capitaine* avaient portée 
p«»ur enseigne, emblème de ta monarchie universelle. • 

13. David dont il rapproche Trajan. 

15. La vedoveUa. Trajan qui vengea la mort du fils de la veuve. (Purg. ch. 10). 

16. La vie de l'cnfcr. Dante adopte la légende d’après laquelle l’âme de 
Trajan tirce de l’enfer serait rentrée quelque temps dans son corps, et revenue 
à la vie des hommes avant de monter à la vie éternelle. 

17. Ezéchias. 

19. Constantin, pour céder Home aux papes dans la personne de SUvestre , 
transporta les lois, l’empire et P aigle à Byzance . et les flt grecs ainsi que lui-même. 

21. Dante n’est point l’ennemi des rois ; s’il fronde les mauvais il honore, la 
vertu. Guillaume fut roi de Sicile et surnomme le Bon. Le people le pleura , 
autant en fait le poète. Il aima la justice, il fit fleurir la paix. La Sicile vit sous 
lui renaître un siècle d’or. Elle était un vrai paradis. 

Idem. Che piangt... Charles d’Anjou et Frédéric d'Aragon (Tarad. 19. t. A3) 
qui se disputaient ce royaume ; le premier était ambitieux , le second dur et 
avare. 

23. Riphée que Virgile représente comme le plus juste des Troyens: 

Justissiraus un us 

Qui fuit in terris et servantissimus æqui. 

Il mourut en < combattant pour sa patrie contre les Grecs. On ne peut s’expli- 
quer pourquoi à Constantin, Ezécbias, Guillaume, Trajan, David le poète a joint 
Riphée ? Pourquoi, demande-t-on, n’a-t-il pas préféré, par exemple, le plus AEnea* 
fa ma super trlherra jiotus ; on a tant donné d’avis là-dessus que nous pouvons 
aussi risquer le nôtre. Dante qui rapporte tout à la théologie n’aura-t-il pas vu 
dans la justice de Riphée un des attributs de Dieu , attribut qui rapprocherait 
davantage l’homme de la divinité vers laquelle il dort tendre ; et d'ailleurs il 
avait encore pour lui, ingrediafur gens justa custodlcns veritattm ; et le grand 
Patriarche, Job seul juste, dans la terre de //us; figure du petit nombre 
des Élus. 

27. Li v wui mro . ... le seul endroit des trois poèmes où il soit parlé du 
verre colorié, procédé des anciens, perdu de nos jours, reproduit mais non aussi 
parfait qu’on le pratiquait. 

28. Effet physique, image de l'eau qui jaillit pressée par son propre poid*. 

3A. Trajan et Riphée. 

3b. Trajan crut au Messie venu, Riphée au Messie qui devait venir. 

A3. Quelle Ire donne. ... la foi, l’espérance, la charité; ces trois vertus 
dont le dota la grâce lui tinrent lieu de baptême. 

Idem. Dinami al bailezznr. La destruction de Troie précéda d»* plus de mille 
ans la venue de Jésus-Christ. 
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P .lit ad. ch. *21. TKkC. 1 lu Sentelè. Elle fui 1*01111110 en cendres par Jupiter 
qu elle avait désiré voir dans tout son éclat, poussée par les ruses de la jalouse 
Junon, symbole, comme Phaéton, de l'ambition punie. 

5. Saturne , selon le système astronomique des anciens que suit Dante , et 
où le poète place les contemplatifs. 

55. Dans le duché d’Urbin, entre Gubbio et la Pergola. 

57. Le monastère de Sainte-Croix de l’Avellana où Danle avait résidé quel- 
que temps. 

41. Saint Pierre Damien naquit à Ravcnne, d’une famille pauvre, vers la lin 
du dixième siècle. Il fut remarquable par sa science et par scs vertus; il se re- 
tira dans le monastère de Fonte Avcllana ; la réputation du solitaire s’accrut 
dans la retraite; on l’en arracha plus dune fois; on le nomma cardinal évêque 
d'Ostic ; il continua à vivre dans la contemplation et la pauvreté , et il mourut 
en 1072. 

Idem. In sut lito Adriano... Pierre de Oncsti, contemporain de Pierre Da- 
mien et fondateur du monastère de Notre-Dame, sur le rivage adriatique, c'esl- 
à-diro Sainte Marie in Porto , célèbre abbaye de Ravcnne. 

45. Pierre et Céphas c'est le même apôtre. Tu vocaberis ( (plias quod in- 
Urpretatur Pelrut , cl tuper hanc petram aedifîcabu domum nu uni. 

45. Cuopron di manti — Cest le pendant du proverbe: cc sont deux tètes 
sous un morne bonnet. Actualité de l'époque de Dante, vérité dite naïvement et 
qui n'a rien d'injurieux; (mais qui ne s'est trouvée quelquefois que trop vraie). 
Ne disait-on pas jadis, quand les charges étaient vénales ; D'un magistral ignorant 
c’est la robe qu'on salue. Le plu* âne des trois n'est pas celui qu'on pense : il 
trssemble aux armoines de Bourges. Apres la défaite de Rcbcc ne disait-on pas 
de Bonnivet: mal en prend aux hommes de faveur ; et dans notre vieille chronique 
de France, un ministre n'eul-il pas la hardiesse de dire à son prince ; 

Sachez y Sire , qu’un Prince non lettré n’est qu’un fine couronné. 

Grâces à la civilisation d'aujourd’hui , on ne voit plus de ccs actualités en 
Europe. Dans no» étals mieux ordonnes, les honneurs vont chercher l'homme 
sage qui les mérite et qui les fuit, et fuient l'homme vendu à l'iniquité qui y court 
après (Massillon). Et les dignitaires d'un pays ne devant leur élévation qu’à la 
noblesse de leurs qualités personnelles, à leur mérite réel, chacun si trouve à son 
véritable rang. 

47. E féru un grido. . . Ici Dante fait pousser aux astres un cri , qui con- 
sidère figurrmcnl, comme il doit l'être, (ce qui a échappé aux commenta leur s) , 
est un hourra h de désapprobation de Ions les abus qu’il vient d'énumérer. 
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EXTRAIT DU CHANT XXI. 

TRADl T CTIOîf DF. F. AROFX. 


TE RC. 27. Le dernier de ces mois n'était pas prononcé , 
Que la sainte Splendeur, encor pins éclatante. 

Se mil 4 tournoyer comme une meule ardente : 
Pois, répondit ainsi son amour empressé : 

Pénétrant 4 travers cet éclat qui m'enserre. 
Sur moi descend d*en haut la divine lumière ; 

A ma perception la vertu qui s’unit 
Su-dessus de moi-même à tel point me grandit. 
Que je vois, dans sa sainte et divine nature, 

La source dont elle est l'émanation pure : 

Kt de 14 cette joie en moi qui resplendit . 

Ma flamme rayonnant aussi vive et limpide 
Que dans ma vision mon regard est lucide. 

Mais râme dans le Ciel dont plus brille le feu , 

Le séraphin dont l'œil plonge le plus en Dieu . 

Ne pourra satisfaire encore 4 ta demande. 

Ce que tu veux savoir, et ne sauras jamais. 

Dans l'ahlmc infini des éternels décrets. 

Que nul regard créé ne sonde, où qu’il s’étende, 
S’enfonce trop avant, même pour ceux du Ciel. 
Quand tu retourneras dans le monde mortel , 
Dis-le, pour que jamais son orgueil ne présume 
Jusqu’à porter si Haut un regard criminel. 
L'esprit qui luit limpide ici, sur terre fume. 

Juge donc si. là-bas, il doit aller rêvant 
Pouvoir ce qu'il ne peut lorsque le Ciel l'assume. 

Je laissai donc, sa \oix ainsi inc l'intimant. 
Ma question première et, dans l'humaine vie. 

De re qu’il fut de lui je m’enquis humblement. 

Celte fois il reprit: — Non loin de la patrie. 
Sont, entre les deux mers qui pressent l'Italie , 
D'Apres rochers, si haut se dressant fièrement . 
Qu’on y voit 4 scs pieds l'orage se formant ; 

Sous le plus élevé, que ion nomme Cal rie . 
F.xisle, à la prière asile consacré. 

Un hermitage, un cloître, ou je me retirai. 
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A servir Dieu mon âme y fut tout attentive 
L'hiver comme l'été, n’ayant pour aliment 
Que des mets dont le suc exprimé de l'olive 
Fournissait tout l'apprêt ; là je vivais content , 

En méditation sainte et contemplative. 

Le champ rendait alors à ce Ciel largement ; 

Mais stérile aujourd'hui, l’ivraie y croit épaisse. 

Aussi faut-il bientôt que le mal apparaisse. 

Dans ce pieux séjour je fus Pierre Damien , 

F.t Pierre le Pécheur vécut au monastère 
Dit de Sainte-Marie, au rivage Adrien. 

Peu de jours me restaient à vivre sur la terre . 

Quand me fut imposé ce chapeau convoité , 

Qu'on voit de mal en pis incessamment jeté. 

Vases d'élection, s'en allaient Paul et Pierre, 

Tous deux maigres, pieds nus, avec humilité 
Mangeant ce qu'ils trouvaient de chaumière en chaumière ; 

Mais il faut aux pasteurs, en ce siècle nouveau. 

Des bras pour s'appuyer, quand la marche les lasse. 

Et pour les soulever , tant est lourde leur masse. 

On voit leurs palefrois couverts de leur manteau , 

Et deux bêles ainsi vont sous la même peau. 

Peux-tu tant endurer, patience suprême! 

Ces mots à peine dits, je vis à l'instant même 
Des flammes, en grand nombre, aux purs rayons dorés , 
Descendre en tournoyant, de degrés en degrés. 

Et tontes resplendir, à chaque tour plus belles; 

Tuis, à l'entour du saint ces vives étincelles 
Se rangeant, un grand cri fut par elles poussé. 

Tel qu'au monde il n’est bruit qui n'en fût dépasse. 

Je l'entendis à peine et ne le compris guère , 

Tant je fus écrasé par ce vaste tonnerre. 

Paiad. ch. terc. 13. Un temple consacre à Apollon était bâti sur le som- 
met de la colline ; Saint Benoit y éleva une église sur le flanc de la montagne. 

16. Dante a non-seulement étudié il buon Accogliior del quale (Dioscoride, 
enfer, ch. 4.), mais il a observé de près la nature; il sait cette chaleur vivifiante 
qui, passant ici du sens propre au sens figuré , fait naîlre les fleurs et colorer 
l*s fruits. 

17. Maeaire était d'Alexandrie, et vécut du quatrième au cinquième siècle. 
Saint Romuald fonda l’ordre de? Camalduk*. Il naquit à Ravenne et vécut 

dans le dixième siècle. 
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19. Dante loinprend la circulation do la sève, cette foire ascensionnelle qui 
fait sous les feux du soleil la rose se développer, s'élargir sur sa tige. 

39. Le porte touche ici la grande question de la physiologie végétale, la lon- 
gévité des végétaux, question bien arriérée encore. Ce qu*on peut, ce me semble, 
en dire pour base, c'est que dans les trois règnes de la nature la vie y est plus 
courte à mesure qu'il y a plus de perfections dans les êtres qui les composent, 
et plus longue dans ceux qni en ont moins — 1 homme croit, vit, sent, et pense, 
(laissons à part le principe spirituel qui survit , Dieu ayant compensé la briè- 
veté materielle de la vie par l'immortalité du principe pendant ) , le dévelop- 
pement du corps ne va que rarement au delà de cent et quelques ans; la durée 
de l'insecte, du reptile etc. ou quadrupède, va de Icphéméridc d’un instant à 
des êtres qui vivent jusqu'à deux ou trois cents ans, et même peut-être plus; 
les plantes crencunt et vivunt ; on rencontre des végétaux qui, tels que le chêne, 
l’olivier, l’oranger, le baobab, vivent de cinq à six cents, à mille, à deux mille 
ans. Le minerai croit, sa vie, ou plutôt sa durée est plus longue parce que sa dé- 
composition est plus lente, moins sensible, la mort a «on déguisement c’est la vie 
à long cours. Les corps diminuent de pesanteur, mais lentement; l’air oxyde; 
Ne* ton a démontré que les planètes s’usent. 

.11. Ce qui fut blanc au fond, devient noir par la l'orme. (7foi7.). 

51. L’ ojuuta. ... ce mol signilk précisément aire, planche d'un parterre. 
m nous eussions traduit par fragment on peut peut-être pu croire que nous con- 
sidérions la terre comme un fragment de ces planètes éclatées qui, scion les 
agronomes, se sont mise* en harmonie dans l’ensemble du monde. 

Parad. ch. il. TEtC. I. Ce chant étincelle de beautés , il est un dos cbefs- 
d u-uvre du poète. Le style en est simple, doux, soutenu; les comparaisons, au 
nombre de dix, sont presque toutes neuves, mais surtout justes, riantes, poétiques, 
naturelles, et l’intérêt y va croissant du premier au dernier vers. 

Idem. Dante s’est déjà montré supérieur à Virgile et à Ovide , au premier 
dans le chant treizième de l’enfer où tantôt il imite cl traduit son modèle, et où 
tantôt il marche indépendant de lui ; au second auquel il semble jeter le gant 
dans la double transformation de l'homme en serpent et du serpent en homme , 
(chant iîi.mc de l'Enfer); ici il n'a point dVgol, tout est à lui, choix d’expression, 
suavité de sentiments , vérité des images , harmonie ravissante. Ce début peut 
soutenir la comparaison avec le qunlis populea mocrcns pJiilomela sub umbra. 

1. fisto guardandn pur cite l'alita natca. Quand Dante soulève celle robe 
doctorale du moyen âge, a dit ll.r Villcmain , son imagination invente, comme on 
inventait aux premiers jours du monde; il a les goûls naïfs ; il a la voix jeune et 
argentine du poète gre«- : comme lui il aime toutes les images simples de la nature, 
des champs, de la vie domestique; clics reviennent sans cesse dans scs vers... entre 
tous les poète* de l'Europe moderne, il n'y a que Millon qui du chaos politique 
•le son temps, et de la sublimité idéale de son sujet mnonlc vers la nature, 
mais toujour- savant il la décrit d'après la bible, et d'après Homère, plus qu’il 
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ne lu voit et ne la vent en elle-même. Le Dante, plus subtil dans ses fictions, est 
plus simple et plus vrai dans ses peintures.... Depuis Homère, peintre si admi- 
rable des champs et de la vie domestique, il n'y a eu que Dante qui fût à la 
fois si créateur et si vrai. . . . Dans les poètes qui ont voulu peindre la nature , 
vous ne la trouvez pas, et chez Dante qui peint le surnaturel, vous la trouvez 
partout. (Tabl. du moyen Age. — Lee. I3.me). 

Idem. Rapprochons de ce chant le début du $.me chant du Purgatoire. 


Era già V ora che volge ’l disio 
A’ naviganti , e intenerisce il corc 
Lo di ch' han detto a* dolci araici addio ; 

E che lo nuovo peregrin d’ amure 
Punge, s' ode la squilla di lontano 
Che parc 'I giorno pianger che si rouore. 

Ouand' io ’ncctuinciai a render vano 
L' udire e a mirarc una dell' aime 
Surta, che d' ascoltar chiedea con maiio. 

Ella giunsc e levù ambe le palme , 

Ficcando gli occhi verso P oriente 
Corne dicessc a Dio : « D' allro non calme ». 

Te lueis ante si devolamentu 
Le usei di hucca c con si dolci noie 
Che fece me a me uscir di mente * 


C 'était l'heure où le cœur aux regrets est en /n oie 
Où l ame s'attendrit et se fet'me à la joie , 
l.e jour où le marin dit : amis , à revoir ; 
L'heure aiguillon d'amour au pèlerin du soir , 
Quand du beffroi lointain la cloche languissante 
Semble pleurer du jour la lueur expirante. 

Mon oreille a cessé d'entendre et bruits et cris , 

Elle dort ; et mon œil fixe un de ces esprits 
Qui debout demandait de sa main le silence 
Elevant vers te ciel ses deu.e mains il s'avance, 
Attachant son regard au point d'où naît Phœbus 
Il semblait dire à Dieu: Je ne veux rien de plus. 
Le te lucis aute d'un ton de voix pieux 

S'échappait de sit bouche en sons mélodieux , 

Mais (et que je semblait licite plus à moi-même. 


Digitized by Google 



2îi w i NOTES 

T lie curfew tells lhe knell of parüng day, 

The lowing berd Wind slouly o'er the Ica* 

The ploughiuan homeward plods bis *eary way 
And leaves the world to darkness and to me. 

Now fades the glimm’ ring landscape on the sight 
And ail the air a solnnn stillness holds. (Gray, tlrgy). 

Le jour Laisse; du soir j'entends les sons funèbres; 

Le troupeau qui mugit, abandonne les champs; 

Le bouvier fatigué se retire à pas lents; 

Mc voilà resté seul au milieu des ténèbres. 

L’ombre a du paysage effacé les couleurs; 

Lo silence et la nuit s'étendent sur le monde. (KéritxUanti). 

\ 

itac. 4. Sotto la quale il toi.... Vers le midi où le mouvement du soleil 
paraît plus lent* l’ombre des objets diminuant avec plus de lenteur, à mesure 
qu'il monte au dessus de ( horizon. 

15 Périphrase désignant Jésus-Christ. 

30. Il nome del bel flor clC io tempre invuco . Marie , la rose mystique. Il 
est évident par ces paroles que Dante récitait son Ave Mar iu, le matin et le soir, 
tant il était religieux envers Marie. Je ne crois pas, dit Costa, qu'on puisse l’ac- 
cuser tfhypocritie; et cependant, dit Delcrluzc dans la note qui suit les chansons 
de Dante, après m’être cassé longtemps la tête sur Dante je n’ai pu me convain- 
cre encore qu’il ait été bien fidèle à la doctrine de l'évangile. En vérité, on ne 
s'y attendait pas à celle-ci; j’en demande pardon à M.r Delcrluzc, mais après 
vingt ans d’études sur Dante, il m'est impossible d'encaisser que Dante et son 
livre ne soient que jongleries. 

31. Sens figuré: ce qui veut dire : fleur dont l' éclat éclipse les bienheureux 
dans le ciel comme elle domine par ses vertus sur la terre. 

34. . . il bel zalliro 

Del quale il ciel piu chiaro s’ inzuliii a : 

gentile paroi a , dit Tomiaasco, et qui rappelle l ingigliarsi , et tant d’autres si 
heureusement trouvées. 

Idem. Emaphirant. Néologisme que nous nous sommes permis , cl qu’on 
pourrait, ce nous semble, introduire dans la langue. Il y en a tant d’autres d'ac- 
ceptés et qui sont moins dans l'analogie que celui-ci, et dans la régularité de la 
vocabulation. Tlus haut nous avons dit une tphérêe , réunion, concentration de 
sphères en un même lieu. 

38. Lo real maruo. Le 9. me ciel ainsi appelé Manteau impérial, parce qu'il 
enveloppe tous les autres cioux. 
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CHANT XXIII. 

TRADUCTION DF. C. I. WRIGHT. 


E>n as lhe bird thaï resting in (hc nest 
Of her sweet brood, thc sheltcring bough» among. 
While ail tliings are enwrapt in nigld's dark vest,— 
Now eagcr lo bchold lhe looks she loves. 

And to And fuod for ber impatient young, 

(Whence labour graleful to a mnther proses) 

Forestals the timr, high prrched upon thc spray. 

And «ilh iropassioncd zeal thc Min expert ing. 
Anxiously «aiteth the flrst break of day ; 

Thus stood my Lady vith an earnest gaze 
Upright — her face unto thaï pari direct ing 
Where Phœbui his impotuous steeds delays î 
A nd I, beholding hcr thus fnndly lient, 

Was like to one , who with desiring eyr 
llopcs someuhat elsc, and rests in hope content. 

Rut little «as lhe interval thaï came 
Betwixt thc expeelanre and rcalily , 

Since heaven anon vas wrapl in brightcr flame : 

And Béatrice exelaimed : - Bebold the host 
Of Christ triumphant, and the plenleons store 
Of fruit which these celestial cirrles boast *. 

Ail glnuring seemed vith flre ber lovely face ; 

And in lier eye sucb looks of joy she wore , 

Words would in vain their heaven I y lustre trace 
As, vhen the moon is at lhe foll and clear, 

Diana smiles the etemal Nymphs among, 

Who deck the heavcn's inimitable sphère. 

I saw high o’er ten thousand Lamps divine 
A single Sun, thaï lit up ail the throng. 

As doth our sun lhe stars that ronnd him shme 
And *ilh such clearness through the living hght 
Shone lhe translucent Substance on mine eyes. 

That Ihev refnsed to endure the daizling sigfct. 
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0 Béatrice, my sweet, my precious guide ! 

Thon she: « Tho blaze lhal quells Ihy facullios 
Glows w ith a virluo nothing can ahido. 

Ilere is the Wisdom, here lhe Power, that badc 
A way be opened ’twixt the oarth and heaven,— 

So long to many an anxious prayer dolayed ». 

As hursts on high to revel in the skies 
F ire from thick cloud, by force ethereal riven , 

And faits to oarth, though nature prompt to rise ; 

So 'raid the dainties of that heavenly board 
My wandering mind vas lost to every sense. 

And what thon happened cannot now record. 

Opon thine eyes, and gaze on me awhile; 

Since thou hast witnessed splendours so intense, 

Well mavest thou bear the lustre of my smile. 

1 was like one who doth in part retain 
The impression of a vision passed avay. 

And tries to bring it to his mind in vain, — 

When 1 this profTer heard, so graciously 
Bcstowed, that nover to my dying day 
The sound shall vanish frora my memorv. 

Wore ali those voice» now to lend their aid , 

That Polyhymnia and the sister Nine 

Rich through the sweetness r>f their milk hâve made, 

Not to the thousandth part would they portray 
The sacred bcauty of that smile divine 
Which lit the holy face with gladsome ray : 

And therefore in ray sketch of Paradise 
The haltowed song to leap must be constrained. 

As when a chasm before onr pathway lies. 

But whoso thinks how woighty is the theme. 

And that by mortal shoulder *tis sustained, 

Will blâme not, though to stagger it may seem. 

To stem this sea may no light bark essay , 

Or careless pilot, who his toil would sparc ; 

Since deep the daring prow must cleavc its way. 

• Why of my face ast thou enamoured so, 

That thou beholdest not the garden, where 
Flowers nurtured under Christ’s efTnlgence blow ? 

Here is the Rose, in which the Word Divine 
Made itself flesh : — the Lilies too that taught 
By thoir swect fragrance wisdom's path, here shine • 
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T lins Realrire; — • I, ready to ubey 
lier bidding , my en fer bled ryesighl brmight 
To bear lhe lustre of that fervid rav 
As lit hy sunheam, lhat from broken clnud 
Shines Ibmugh direct, a mead oT fln«rrs I ve secn 
Renealh, sheltered ravsclf in sylvan shroud , 

So sa* 1 numerous hosls in s|ilendours dighl 
Shonr do»n upon by ray» of brilliant shern, — • 

The source of splcndour not rcvcalcd l« sigbt. 

O Power l>enign, «ho, imaged in thèse rays, 

ÎJidst Ihus rxall tliyself tbe skies abn\r. 

Thaï my »eak vision might endure lhe lilaze. 

The name of (liât fair flower, «hich niorn and Itighl 
My lips invoke, «ithin my soûl no* strove, 

Ridding me »alch intent lhe greater light : 

And as I inarked llic grandeur and the glow 
Of thaï puie living Star, «hich ail exccllcd 
On high, as once il vauquished ail l>elo« , 

.A Utile Torch «ithin this heaven came down, 

And round about that slarry sph'ndour held 
A circling course, in fashion of a ero«n. 

The sweelest melody e'er heard on earth. 

And most attractive to the soûl , «ould souud 
Like dotid «hich, riven, gives lhe thunder birth, 
Ompared in tonc «il h the angelic l.yrc, 

Wherewitli is thaï most beautcous Sapphire crowned 
Whieh decks heaven's summit in Ms o»n attire. 

■ I am Angelic Love, and brealhe lhe lire 
Of lioly joy , from that pure Virgin breast 
Derived, «hich lodged erewhile lhe vorld's Désire ; 
And slill, 0 Quccn of heaven, this lask he mine. 

As long as in lhe highest spere a guest. 

Folio* ing thv Son, tliou makesl il more divine .. 
Such song from lhe melodious circle came, 

AVhcn ail lhe resl of that efTulgenl liost 
In concert sang wlth Mary’s glorious name. 

The royal cloak, o'er ail heaven's volume spread, 
That most inlcnsely glowing, and the most 
Warmed «ilh lhe brealh of üod, around it shed, 

So high ahove us reared ils inmost cope. 

Thaï from lhe lover sphère vbere I abode 
il «a* not yet «ithin my vision's si ope ; 
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Whe refore | vainly sirote to view the course 
Of 11 ) 3 1 enrirclod flame, as liigb il rode 
The hcavens, ascending to ils primai source. 
And as an infant at ils molher's breast 
Raiso* ils a rnis when fully satisfled , 

(The inuard love by oulward joy expressed) 

So raised tbeir lofly su mm ils every flamc , 

In guise thaï roanifeslly testifled 
How decp lhe love lhey bore to Mary 's name. 
And pausing there, they hovered in my sight, 
Chanting Regina Catli in such mcasure, 

K en yet lhe sweetness tbrills me wilh deligbt. 
Oh ! how abundant is Ibe harvest stowcd 
In Ihose réceptacles of beavenly t rca sure , 

Which upon earth a seed so goodlv soued ! 

Here lhey rejoice, and laste lhe weallh of old 
Acquired with many a lear in Bahylon , 

During their exile, uhere they spurned lhe gold 
Here shares Ibe honour of lhe victory 
Gained by the aid of God, and Mary’s Son ( 
Among the old and recent Patriarchs, He 
Wbo holds lhe keys, and this bigh giory von. 


EXTRAIT DU CHANT XXIII. 

TRADUCTION DE M. DE MON GIS. 


tf.rc. 9. Comme la blanche Inné en souriant conduit , 

Sous un ciel calme el pur, les nymphes de la nuit 
Qui font étinceler les plus secrètes places: 

Tel je vis, au-dessus de ces milliers de glaces. 

Un soleil qui les fit resplendir à mes yeux. 

Comme un autre soleil fait briller d’autres cieux. 
Je voyais, à travers cette vive lumière. 

Percer comme un rayon la substance première , 
Telle que mon regard ne la put soutenir. 

O toi par qui j'espère un meilleur avenir. 

Divine Béatri.v, tu t’écrias : — • Mon frère , 

Il n’est pour ce vainqueur ni rempart, ni barrière 
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Car en lui la sagesse affermit le pouvoir 
Qui rouvrit notre Ciel à la terre, et fit voir 
Ce jour que tant de vœux appelaient d'âge en âge 

Comme le feu du ciel, enflammant le nuage , 

Des nœuds qui l'enlaçaient rompt tout à coup le «'eau. 

Et pour tomber à terre échappe à son berceau : 

Ainsi, pour prendre part à ce banquet suprême. 

Mon âme s’élançait au-dessus d'elle-même. 

Nais de sa vision je ne me souviens plus : 

— • Ouvre les yeux, (me dit la reine des Élus) 

Et vois ce que je suis. Tu peux, tu peux, te dis-je, 
Supporter mon sourire après un tel prodige •. 

Tel, quand d'un long sommeil vos sens sont déliés. 

Vous voulei ressaisir les songes oubliés : 

Tel j étais, quand soudain j’entendis re langage. . . 

Un langage si doux , si doux , que je m'engage 
A lui garder sa place au livre du Passé. 

Mais dans mon humble esprit l’Amour eut-il versé 
Les torrents de lait pur et les flots d'harmonie 
Qui coulent de ta lyre, ô chaste Polymnie, 

Yainemrnt je peindrais, je chanterais en vain ; 

Car rien n'est comparable au sourire divin 
Qu» de ma Beatrix éclaira le visage. 

Il faut marcher pourtant, et forcer h* passage. 

Serais-je condamné, lors même qne ma voix. 

Chantant le Paradis , faillirait quelquefois ? 

Que ne peut-on savoir ce que pèse un tel glaive ! 

Quand de sa faible main un mortel le soulève. 

Il se soumet d’avance à ployer sons le faix. 

Les gouffres de la mer, je pense, ont été faits 

Pour les puissants vaisseaux, et non pour l'humble barque. 

Ou pour l’enfant qui tremble au seul nom de la Parque. 

— « Les yeux de Béatrix ont-ils donc tant d’appas, 
(Dit-elle) qu’après eux tu ne regardes pas 
Le jardin qui fleurit sous tes rayons du Naitre ? 

Voici la Ru» e en qui l'homme-Dieu voulut naître , 

Près d'elle sont les lis dont les parfums si doux 
■Marquant le droit «ailier qui mène jusqu’à nous ». etc. . 

17 
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Par ad. en. 24. terc. I. Voici comment H. Àroux Interprète ce début : nons 
ne citerons de lui que cette note, afin que les personnes qui n'ont point entre leurs 
mains son vaste commentaire puissent avoir une idée de sa manière d’entendre 
les choses. 

Convives du grand banquet templier , commensaux du Grand-maître Henri 
de Luxembourg, cet agnus-Dei destiné à abattre la prostituée qui engendre tous 
les péchés du monde ; vous à qui il a distribue ou fait distribuer, dans la doctrine 
de vérité , ce pain de vie , ce pain des anges, objet de tous vos voeux, reportez- 
votis à la bénédiction du pain chez les Vaudois (et aux banquets maçonniques) ; 
venez en aide a celui qui a pu glaner, par la grâce de Dieu, quelques-unes des 
vérités dont vous vous nourrissez , avant que la mort pontificale , l'inquisition , 
morte* ait à l'ajourner à comparaître, comme suspect d'hérésie, tempo gli pre- 
teriba , (le double sens est-il assez palpable?); compatissez à son immense désir 
d'obtenir la complète révélation de la lumière , et qu’elle descende sur lui en 
rosée, roratelo alquanto. Voilà ce qui s’appelle commenter Dante ! ! ? 

6 .C 01 I quelle enrôle. L'annotateur du manuscrit du Mont-Cassin fait observer 
que enrôla , dieunlur tripudium quoddam quod fit saliendo ut Aapolilani fa- 
eiunl et dicunt ; en vieux français ce mot signifiait chanson, et danse en rond; 
nous en trouvons un exemple dans Froissard. Et chevauchant le chemin de Londres, 

• ( Le roi de Chypre revenant de Cantorbory chez Édouard trois ) en fit tant 
- qu'il vint à Altem , où le roi se tenait et grand foison de seigneurs appareillés 
« pour le recevoir. Ce fut un dimanche à une heure de relevée qu’il vint là. Si 

• eut entre celle heure et le souper grans danses et grans Karolles. Là était le 

• seigneur de Coury qui s’efforcait de bien danser et de bien chanter quand son 

• tour venait >. 

Id. Ce vers présente dans le texte cette figure de grammaire qu’on appelle 
la fméar (division du mot) c’est ainsi qu’llorace a dit 

Labitur ripa Jove non probante u - — 

Xorius amnis. 

Id. Dalla sua rtcchezza, a été diversement interprété. Hirchezza , est ici dans 
un sens figuré, et parait devoir signifier béatitude, félicité, bonheur. 

16. Per ajutarla . ... Ce passage a assez embarrassé les commentateurs. 
Le candidat discute; il examine le pour et le contre; il ne doit point laisser la 
question indécise ( non rem in medio relinquere); il doit une conclusion, il la 
donne, comme conclusion de sa conviction, mais non comme conclusion absolue, 
( non per terminarla ), mais sauf réserve de croire , sauf le verdict de l’autorité 
appelée ou à approuver la sienne ou à conclure définitivement d’une manière 
pins approchante de la vérité, plus conforme à la vraie solution de la question. 

20. C’était chez les Romains le premier centurion qui commandait les pri- 
mipiles ou primipilaircs ; Dusage encor, je crois, laisse le choix des deux. 
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22. Traduction de la définition donnée par S.t Paul : e*t fUies nperandarum 
nubntantia reruro, aryumentum non apparentium. Les définition* furent toujours 
l'écueil des logiciens, de définition en définition, on en vient, dit Laromiguière, 
jusqu'à ine idée simple qui ne peut plus être définie. Adoptons avec le com- 
mentaire de S.t Thomas ccllc-oi, qui est simple et sublime, en attendant qu’on en 
trouve, si l’on peut, une meilleure. 

Id. £ quema pare.. La qniddité est, dans le langage de l'école, l'essence , 
la nature propre d'une chose. 

29. Ma dimmi. . . C’est ici une de ces naïvetés comme on en rencontre 
quelquefois chez notre poète , et auxquelles ses détracteurs n’ont pas manqué 
de se prendre ; mais qu’est-ce qu’elles prouvent si ce n’est la simplicité , la 
bonhomie de son ôme. 

37. Che fu già vite. . . Quid est quod debui ultra facere vlfie® me® et non 
feci eiT an quod cxpoctavi ut faceret uvas et fecit labrusca*. C'est le propre des 
grands écrivains de traduire d’une manière inimitable, dans leur propre langue, 
les beautés de leurs modèles. 

39. C’était Pusage du temps de Danlo de donner aux saints les titres de no- 
blesse de l’époque; Menncr nanto Jeronimo ; Messer S.t Jérôme f Passavant! ); 
Baron menner tant' Antonio ( Boccacoio ). 

SI. Tre vol te rime me... S.t Pierre, sous la forme d’un astre, tourbillonne 
trois fois autour de Dante en signe d’approbation. Mi cime est expliqué parle 
douzième vers du chant suivant : Pictro per lei mi ni girù la fronte % et le 22.me 
de ce même chant : £ tre finie inlnrno di Béatrice ni vu l$e. 

Parai», ch. 25. tf.rc. 1. Le poêle appelle sacré son poème, laissant entendre 
que son but, tout religieux, est d'inspirer Phorreur du \ice et Pai»our des vertus 
chrétiennes; aurait-il osé lui donner cette qualification s’il ont été entaché d’hérésie. 
Les plus sévères commentateurs ont reconnu que tout dans la triple cantique y 
était rigoureusement orthodoxe. 

Id. Imitation de Juvenal : ut dignun renia* hedtrin et imagine marra. Dante 
n’a nommé qu’une fois JuvenaL, tuais il Limite, et 1 p traduit souvent. 

3. Ces vers présentent un double sens. Si ta langue italienne est plus riche 
dans sa vocabulation , plus savante dans ses constructions, plus forte dans son 
harmonie que la plupart des langues modernes, ce qu'elle doit à son propre 
génie, à la puissance de la plénitude des sons, à la netteté de son accent pro- 
sodique; d’un autre côté le manque de variation dans ses désinences rend parfois 
la pçnsée louche , équivoque , obscure. Le double sens de ces vers nait ici des 
idées et non du rapport des mots; il est même si remarquable, que sans doute le 
poète, qui toujours est maître de son vers, La glissé à dessein pour ne point com- 
promettre sa modestie, laissant au lecteur le soin de deviner sa pensée, qui se 
cache sous le voile de l'expression. Danle espérait que la publication de son 
poème lui ferait obtenir le rappel dans son pays. 

13. Coi nuoi ronti... T accorde un tête-à-téte avec ses plus grands lions. 
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Mons. , abréviation de Monseigneur, litre que les souverains seuls donnent en 
France aux évêques et archevêques dans les formules de salut. 

9. Taeito comm me... expression devenue en quelque sorte proverbiale, 
signifiant publiquement, hardiment, sans façon. Locution adoptée dans la voca- 
bulation laline des langues modernes avec line foule d'autres, qui traduites 
perdraient leur grâce, leur saveur, leur à-propos. 

10. huli ta vita per cm’.... L’épitre catholique à laquelle ces paroles font 
allusion a passé longtemps pour être de S.t Jacques le Majeur, les S.ts Pères ont 
reconnu et constaté, qu’elle est l'œuvre de S.t Jacques le Mineur. 

18. Dante a évité adroitement de parler Ici de lui-même en fesant connaître 
sa profession de foi par Réatrix qui prend la parole. Il persiste dans son principe 
de modestie; il ne s’est nommé qu’une fois; il se tait sur sa femme, sur ses an- 
cêtres; et lui qui a frondé toutes les principales villes d'itahc, n’a rappelé Venise 
que pour louer son magnifique arsenal , et flétrir le faussaire des ducats de S.t 
Marc. Quant à la lettre qu’on a donnée comme son couvre contre la république 
de Venise, elle est aussi apocriphe que son ambassade. • Sono qnarantaduc i pnesi 
italiani dei quali Dante registre» le pecche ne] suo poema; ma di Yenezia e di 
Rivoalto. ... nulla, sc non per rieordare violata la santità délia sua moncta 
(Par. XIX, 141) e magnificaro il suo stupendo arscnale (Inf. XXI, 7). 

• Cosi in fatto doveva essore. I Vcncziani erano per costituzione politica, e 
per posizione, fuori delP arma sventuratissima di disnnioni, di rapine c di scan- 
dalo, che présenta va V Kalia tutta alla mente attonita, cd ai travagli di Dante. 
Lo stesso famoso dccreto del Maggior Consiglio (129 G) constatava un avvenimento 
interno affatto , c locale , che appartoneva per epoca alla gioventù di Dante , e 
già consnmato, quando l’Allighicri, perdu ta Béatrice, entrava nella famiglia Do- 
nnti , e quindi nella selvaggia gelva delle facccndc pubbliche. Quel celcberrimo 
grido di tutti i popoli : Ricorriamo ai buoni Vcncziani : Eamu* ad bono* Yenelot, 
era 1* espressione délia stima universale, délia santità dei giudizii loro , e délia 
purezza dei lor coslumi. Anche fino al sccolo XVI i Dogi venezinni erano per In 
maggior parte tenuti in conto quasi di Sajtli , c sopra di ciô basla interrogare 
la vita loro e le lor memorie. Ed a malgrado di tolto qucslo, si vorrà per forza, 
con una lellera non autogrnfa in mano, grondante d' improbabilité e di menzo- 
gne, pubblicatn 826 nnni dopo la morte di lui, da un ilor di galantuomo quale 
fu il Doni, si vorrà, dico, che Dante flguri al mondo corne goto ni unico calun- 
niaiorc délia Nobiltà Veneta, e de’ suoi costumi d’ allorn ? !... • ( Seolari ). 

19. c. a. d. S'il lui a été permis de sortir provisoirement de la terre pour 
venir visiter la Jérusalem céleste. 

38. Qucsti è colui che giacqne sopra il petto. La botanique et la zoologie 
de Dante sc réduisent à peu de faits, à peu d’individus observés on cités, mais 
fondés sur des principes à peu prés encore vrais de nos jours; quant au pélican, 
il suit l’opinion de son temps. Cet oiseau, (Tune tendresse fabuleuse, s'ouvre, 
dit -on , le ventre à l’aide de son !»ec , et renouvelle par son sang celui de sc* 
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nourrissons quand ils ont été mordus par un serpent ; il est devenu le symbole 
de J. C. régénérant les hommes par l'effusion de son sang. Lessing l'a mis en scène 
dans une de ses fables : quand le pélican, dit-il, voit ses enfants épuisés, languis- 
sants, U les abreuve de son sang. (Voir Aldov. Johnsl. ). Palmipède aquatique de 
PÉgyptc et de l'Inde, grand comme le cygne, selon les uns, plus gros, selon 
d'autres, soutenu sur deux longues jambes ; il a de la tête aux pieds la hauteur 
humaine ; il vit de poissons , ne chasse que la nuit , habite les cavernes , les 
anfractuosités des rochers, s’y pose; il vole isolé ou en compagnie; de là celte 
comparaison du Psalmiste «Psalm. 101). Foetus swn similis pilicano solitudinis. 
Foetus gum sicut nyclicorax in domicilia. 

Parad. cm 26. terc. 6. Alfa ci Oméga. Première et dernière lettre de l’al- 
phabet grec, ûgurément Dieu; le commencement et la fln. 

17. Con quanti denti. Métaphore âpre, dit Venturi. Morderc, n'est pas plus 
âpre que les mélhaphorcs prises de Ardere , Fcrire , Abf/ruefare. Il n’y a pas 
de mots privilégiés, ni plu9 nobles les uns que les autres; ce sont les accessoires 
qui relèvent l'idée, qui la rendent poétique. 

26. C oui dcgli occhi miei ogni rjuisquiglia. On ne peut comprendre bien Dante 
qu’en l’étudiant d’abord philologiquement. On ferait sur lui une étude très-utile 
si l’on comparait sa vocabulation et ses constructions de phrases avec celles des 
autres langues: soit, par exemple, la langue romance ou romane devenue plus 
tard la langue provençale, langue qu’il posséda si bien, témoin les vers qu’il en 
a cités: on y trouverait une foule d'analogies telles que: cumino , lou camin ; la 
vistn y la visto; il hune, lou lume ; la voglia , la voyo ; assclnr , prov. asseoir, 
fonder, régler ; lo strazio , l’estras ; prov. le ravage , le déchirement : Quando 
che Bia, couro que siegue, prov. etc. etc. 

Bien des mots sont empruntés aussi à la langue allemande : schermo (schirni) 
abri; »chcrzo (seheri) plaisanterie; Bnello ( sncll ) rapide; desco ( tiscli ) table, 
pupitre, etc. etc. 

29. Les comparaisons de Dante sont toujours justes et poétiques; il en est 
bien peu qu’on puisse réprouver. 

30. Tel ai-je fait pendant que son discours s’achève, rectillcaUon à faire. 

39. . . . iVon il gustar del legno , c’est l'expression employée par la bible, 
avoir goûté le !>ois, c’est-à-dire, l’arbre, pour le fruit de l'arbre. 

40. 4302 révolutions périodiques du soleil s’écoulèrent (c'est-à-dire 4302 
ans), dépuis la mort d’Adam jusqu’à la résurrection de Jésus-Christ. Si a ce compte 
on ajoute 930 ans de la vie d'Adam on aura 3232 , nombre d'années entre la 
création du monde et la mort de Jésus-Christ, selon la chronologie d'Eusèbc, de 
Baronius. 

46. Eli ti chiaiHo . . Dante, après Horace, a touché ici un point d'une solu- 
tion bien dillicile relativement au progrès, au perfectionnement , à la décadence 
des langues. L'usage y est bien pour quelque chose, mais la corruption des iitcrurs 
entraîne avec elle les arts, les sciences, les lettres, le goût et b* langage. Il est 
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bien diflirilc auni de s'expliquer comment un même mot en s'anagranuualisanl. 
«*n adoucissant ou renforçant scs voyelles, en substituant la consonne forte à la 
faible, ou réciproquement, ou bien en les doublant, les simplifiant, ou en con- 
tractant les syllabes, a pu représenter la meme idée dans diverses langues, et 
souvent encore une idée tout opposée à celle du radical : je m'explique : 

Haaret, on hébreu, est devenu en latin lerra;en français terre ; en espagnol 
tierra ; en italien terra ; en allemand mi; Ena la déesse Tcllus; enfin, earth 
en anglais, et reci s'applique à bien d'autres mots. 

Calidus de caldus est devenu caldo, chaud ; en allemand kalt veut dire froid , 
ainsi qu’en anglais co/d. 

A Unis, blanc en français e>t devenu black. noir, en anglais Que de modifi- 
cations n'a pas subies VEtjo des latins; il est devenu yeu en langue romance ; 
/ou en provençal ; yo en espagnol; 10 en italien; je en français ; jeh en allemand; 
/ en anglais; eu en sicilien. Nous enregistrons aussi ce dernier parce qu'il ap- 
partient à un des dialectes les plus remarquables, dialecte dans lequel s'est fondue 
la vocabulation grecque, latine, arabe, allemande, espagnole, et qui s'est accrue 
tle leur» tournures et de leurs idiotisme». Pour en revenir à je, ce n'est qu’en 
français qu'on trouve <-e pronom avec une synonimie qui en fait une noanee 
philosophique, personnelle à la langue j je est la relation ; moi est l'absolutisme. 

lu anche ton piitore. 

Je suis peintre aussi, moi ! 

L’état, ma botte, le destin c'est moi! (Louis XI V . Lharlet XII). 

Le modeste je n'a qu'un son sourd, une harmonie malheureuse, qui a nécessité 
I invention du sonore moi, que la métaphysique du langage a élevé si haut. 
Chacun d’eux a son emploi particulier; l'un ne peut pas être isolément substitué 
à l'autre, mais dans leur emploi simultané ils tirent l'un de l'antre un mutuel 
appui. Les analogies de je et de moi vont & l'infini, en considérant ces pronoms 
comme les mots le sont dans les langues matériellement , idéologiquement ,^cct- 
drntcllement, et dans les quatre formes de la construction, yauro Granata a en- 
régislré dans son Dictionnaire dantesque soixante variations de sens dans l'emploi 
de l'auxiliaire avéré : cent vingt pour le verbe entera cent trente deux pour ta 
verbe fare ; effrayante statistique grammaticale pour qui éludie les langues. 
Ces mêmes verbes, si l'on y joint aller , devoir , pouvoir n'en ont guère moins 
en français, ( voir le Dictionnaire de l'Academie ). Ce n'est point ici le lieu de 
discuter les difficultés d'une langue: mais ni dix, ni singt ans ne suffisent à en 
approfondir une. 

Yalperga di Calusn a dit , en parlant de l'italien : «/ s«/»rr o g ni cota délia 
nofira lintjua, tnnto recédé la rapacità d' un uuino, cite niuno pw> co tanta ri - 
Interne in mente, che /•or.. nUreUnnto non gliene rctli ignoto o dimentiento ; 
rl que sont nos langues européennes comparées aux langues orientales? 
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47. A ’el monte. . Dante veut faire entendre qu'Adam, selon l'opinion com- 
mune, ne resta que sept heures dans le Paradis terrestre. De six heures du 
matin après l’heure qui suit le premier quadrant, le l.er quart de la circonférence 
du cercle. Dans certaines villes d'Italie l'horloge bal quatre fois dans les 24 heures 
de I a C. 

Para b. cil. 27. terc. 14. Lin et Clet, deux papes mart>rs successeurs de S.t 
Pierre. L’un naquit à Yolterra en Toscane ; il fut nommé pape l'an Îi7 de Jésus- 
Christ. Il siégea pendant onze ans et quatre mois. 11 avait écrit les actes de S.t 
Pierre et ses disputes avec Simon le Magicien. C'est sous son pontifical que vint 
à Rome Josephe , l'auteur de l'histoire des antiquités judaïques. Ciel ou Anaclet, 
deuxième pape, était romain; il vécut sous Titus et Yespasien, siégea 9 ans; sous 
lui s'éleva l'hérésie des Ni« ulaites qui mirent en principe la communauté des 
femmes. 

II). Il y a ici une transposition dans l'énoncé des papes. L’ordre chronolo- 
gique est Siste, Pie, Caiislc et Urbain. Sistc fut créé pape l'an 117 sous l'empe- 
reur Adrien, c'est lui qui introduisit dans la messe le Tritagium ; il envoya en 
France S.t Pellcgrin, romain d'origine, pour représenter le catholicisme en France, 
sur la demande qui en avait été faite par les Francs. Sisle mourut martyr. 

Pie était originaire d Aquilée ; il fut créé pape l'an 142. Il siégea onze ans 
et mourut martyr. Caliste fut nommé pape l'an 218; gouverna l'église romaine 
cinq ans, autre martyr. 

Urbain fut pape sous Héliogabale l'Assyrien ; il vécut 7 ans et six mois , et 
mourut aussi martyr. 

42. Ben fio rince negli uoinini il volerc ( au lieu de valore ). Sens figuré 
emprunté à la physiologie végétale ; une pluie intempestive et de longue durée 
tombant sur la fleur au moment de la fécondation , la fleur coule ou avorte 
n'ayant pas assez de force pour arriver à maturité. C'est-à-dire que la continuité 
de la vue des mauvais exemples pervertit les cœurs. 

47. Gaetano Poggiali explique ainsi ce passage que nous conservons en sa 
langue. * Dunquc tu non ti facci meraviglia di tanti disordini; sappi , che ciô 

• accade , perché al présenté già in Italia fra voi mortali P éducation* si civile, 

• che religiosa délia gioventù dipendc oggidi da moderatori tutti di partito guelfe», 

• e nctnici per eonseguenza d' ogni buon goverao , e perciô 1* umana société s» 

• abbandona tra voi a mille traviamenti ». ( Crti quelque peu paradoxal). 

L'éducation de la jeunesse fut toujours regardée par les législateurs comme 
la pierre angulaire, la clef de voûte de F État. Elle commence dans la famille et 
sc continue dans les écoles publiques conjointement à l'instruction. La religion en 
fut toujours le pivot. Faisons comme Dante, rapprochons ici les distances, les lieux .* 
Extrait du ctuécliitme de l'Empire français 1804. Le quatrième commandement de 
l église regarde non seulement les devoirs des enfants envers leurs père et mère, 
mais encore les devoirs des inférieurs envers leur» supérieurs. On entend par les 
supérieurs ceux que Dieu a établis au dessus de nous, comme sont dans l’église, 
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U: [>a|M- , 1rs évêques et tou* k> pasteurs ; dans l'état I»; monarque , les priât < * 
ri Ions les magistrats ; nos devoirs envers les premiers sont do les honorer , de 
les écouter parce qu'ils sont les ministres , les envoyés de Dieu , et qn'ils nous 
gouvernent dans l'ordre de la religion et du salut éternel. Les chrétiens doivent 
aux princes qui les gouvernent, et nous devons en particulier à Napoléon Lcr notre 
empereur, l'amour, le respect, l’obéissance, la fidélité, le service militaire, les 
Iributs ordonnés pour la défense et la conservation de l'empire et de son trône». 
Des motifs particuliers doivent nous attacher fortement à lui. Dieu l'a suscité dans 
les circonstances difficiles pour rétablir le culte public de la religion sainte de 
in* pères et j»our en être le protecteur. Il a ramené et conserve l’ordre public 
par sa sagesse profonde et active ; il défend l'état par son bras puissant ; il est 
l’Oint du Seigneur, etc. etc. 

4C. Cuti si fn la petit... La tiglia, (l'enfant ;. La nature humaine, dont les 
anciens après Dieu, auteur de toute chose, croyaient que le soleil était le père , 
passe du blanc au noir, c'est-à-dire de bonne qu'elle était se pervertit. 

47. Buccntaure , nom du vaisseau que montait le Doge de Venise quand it 
fesait la cérémonie d'épouser la mer. Nclaphorc pour désigner l'état. 

48. Ma pria cJie germait... Avant que janvier cessant d'appartenir à l'hiver, 
tombe dans le printemps , ce qui peut arriver , parce qu’on a néglige de faire 
correspondre l'année civile avec l'année solaire. 

Voici des aliénations explicatives de ce passage de Dante , que j extrais de 
l’ouvrage intitulé : Considérations sur les quinze premiers papes qui ont porté 
le nom de Grégoire , in-H; Paris, 1844, page 170, On y lit : • L'année est, suivant 
l'opinion des physiciens, le temps que la terre emploie à faire une révolution 
entière dans son orbite. Pendant ce temps le soleil nous semble parcourir toute 
l'écliptique ou les douze signes du zodiaque. Chez les anciens , on n'a pas dé- 
terminé d'abord d'une manière précise la mesure de ce temps. Les Egyptiens ne 
l'évaluaient qu'à trois cent soixante-cinq jours Cependant, comme, tandis que la 
ferre consomme une révolution entière dans son orbite , elle fait , relativement 
ou soleil, trois cent soixante-cinq jours et a peu près un quart, sur son axe, ce 
qui compose l'année de trois cent soixante-cinq jours et environ six heures, on 
reconnut dans la suite que les équinoxes reculaient tous les quatre ans d'un jour 
à peu prés. Pour remédier à cet inconvénient , on proposa d'employer cm six 
heures excédantes en luisant tous les quatre ans une année composée d'un jour 
de plus que les autres ; de sorte que celte quatrième année est de trois cent 
MÛxante-six jours ‘ t appelée bissextile ( riiez les Romains, ce jour était placé le 
sixième jour avant les calendes de mars ; el, celte année-là, il y avait deux fois 
le sixième jour avant les calendes de mars;. Cet arrangement se lit sous le règne 
de César. Origimiimncnl • le Calendrier romain avait été formé par Romulus , 
et disposé en meilleur ordre par Numa Pompilius , et il appartenait à un de» 
grands hommes de l'empire de contribuer à perfectionner a* travail, âossigène, 
«élébre mathématicien d'Alexandrie, développai! les avantages de sa réfor- 
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malion, cl demandait que le Calendrier s'appelât dorénavant ta Collection 
Julienne. Il en fut ainsi, et l'année Julienne commença quarante-cinq ans avant 
la naissance de N.-S. On y lit quelques changements au concile de Nicée, l’an 325. 
Les conciles de Constance en UI4, de Râle en 1459 , et de Latran en 1516, 
s’occupèrent de cette question. Nicolas V, et trente ans après, Sisle IV, donnè- 
rent des soins à cette controverse. Sixte IV employa le mathématicien Regio- 
montanus (Jean Muller). Le concile de Trente remit l'a flaire au suprême Pontife. 
Sous Jules-César, on avait approché du but, mais on ne le louchait pas tout A fait, 
car pour qu'il n'y eût point de mécompte, il eût fallu que le temps employé par 
la terre à parcourir son orbite, eût été exactement de trois cent soixante-cinq 
jours et six heures; mais il s’en faut d’environ onze minutes, et cette quantité, 
quoique très-petite, répétée pendant un grand nombre d’années, devint si con- 
sidérable, qu'à la fin du Wl.me siècle les équinoxes étaient avancés de dix jours. 
Voici comment ce fait est expliqué : les onze minutes négligées dans la réformation 
de Jules-César, et non observées par le concile de Nicée, après cent trente-trois 
ans, formait ut un jour de vingt-quatre heures. Par quatre siècles, cela formerait 
trois jours ». 

Tous ces inconvénients jetaient de la confusion pour la fête de Pâques, laquelle, 
par ordre du concile de Nicée, doit se célébrer le dimanche qui suit la quator- 
zième lune tombant dans l'équinoxe de l'hiver, entre le 20 et le 21 mars. —* 
Grégoire XIII, par sa bulle inur gravissintas, datée de Krascati le 24 février 1582, 
ordonna qu'à dater du 5 octobre inclusivement de la mémo année on supprimât 
dix jours, et qu' ainsi le G octobre devint le 15 du même mois, ce qui rétablissait 
l’ordre pour le temps passé. Il fallait aussi pourvoir à ce qui pourrait arriver 
l>our les onzo minutes que Jules-César et le concile de Nicée avaient négligées 
(embarras que Dante connaissait très-parfaitement, cl signale ici avec une grande 
sagacité). A l'égard de ces onze minutes qui reviendraient plus tard causer la 
variation des équinoxes dont nous avons déjà pnrlé , le Saint-Père ordonna que 
tous les cent ans, à dater de l’an 1700 jusqu’à 2000, on omettrait par siècle une 
année bissextile. Ainsi, l’année 1600 le serait, mais 1rs années 1700, 1800 et 1900, 
ne le seraient pas , et l’année 2000 le redeviendrait. Cette manière sublime de 
porter des lois pour les siècles à venir convient bien à celui que Jésus-Christ a 
commis au soin d’une Église qui ne doit pus périr. 

Vculuri dit qu'il parait que, suivant Dante, la variation entre l’année civile 
et l'année solaire était 1a centième partie d’un jour. Lombardi répond avec un 
grand sens : Dante appelle cette variation ccntesma non pas mathématiquement et 
étroitement, mais vulgairement et largement, parce que cette variation est voisine 
de la cvntaima. — 11 n'en est pas moins vrai que Dante montre ici avec quel 
esprit de pénétration il avait étudié, autant qu’il le pouvait alors, ta science de 
l'astronomie. (Note extraite d'Artaud tir MoniorJ. 

49. Ce passage signifie selon les commentateurs les plus accrédités ; Avant 
qu’il s’écoute un long temps, s’accomplira le changement si désiré, l’arrivée de 
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Can Grandi*, ou de Henri sept, et le vaisseau de l'état voguant en sens contraire 
marchera dans la bonne voie, c'est-à-dire dans le sens d'une reforme politique; 
et de fleurs bien fécondées naitront des fruits parfaits , c'esl-a-dire qu'on verra 
tout tendre au bien général d e l’état. 

Farad, ch. 38. te ne. 3. Jmparadixa , hardiesse dantesque, emparadiier serait 
l'équivalent, mais il attend son droit de bourgeosie, bien que quelques traducteurs 
s’en soient servis. 

17. Quant' elle ton dal centra , du centre de la terre qui selon le système 
de Flolomée était le centre de tous les mouvements célestes , se trouvant elle- 
même au milieu de son système astronomique. 

37. Cume ritnane. Tune me discussa liquerunt nocle tenebnr 
Luminibus que prior rediit vigor. 

Ut quuin præcipiti glomeranlur sidéra coro 
Nimbosisque polus stetit imbribus. 

Sol latet , ac nondum ca*lo venientibus astris 
Desiiper in terrain no.\ funditur. 
liunc si thrcicio boreas emissus ab antro 
Verbe ret et clausum reseret dicm. 

F". mirât et subito vibratus lumine rhw bus, 

Mirantes oculos radiis ferit. (BoeL, De con*.plùl.)* 

31. Piit die 7 dtippiar degli ncacchi. Plusieurs savants ont attribué l'inven- 
tion du jeu des échecs à Palamède, et l'ont confondu avec ces jeux connus des 
Romains sous les noms de l.atrunculi , de Calculi et de Scrupoli. Il n’a rien de 
semblable. Nous avons reçu les Échecs de la Grèce; elle les avait reçus des Persans, 
et ceux-ci les avaient empruntés des Indiens, qui les communiquèrent aussi aux 
Chinois, F.n voici les preuves. C'est premièrement que nos vieux Romanciers, qui 
les premiers en ont fait mention , représentent les Sarrasin* comme fort habiles 
à ce jeu, que la princesse Anne Comnène dit qu'il a passé des Persans au Grecs, 
que les Arabes, les Persans et les Chinois reconnaissent qu'il leur vient des Indes. 
Les Arabes racontent à ce sujet une histoire qui mérite quelque attention. 

Au commencement du cinquième siècle de l'Èrc Chrétienne , il y avait dans 
les Indes un jeune prince qui , fier de l'étendue de son empire , et enivré de 
l'Idée de sa puissance, qu'il croyait inébranlable, opprimait ses sujets qu’il aurait 
dû protéger comme ses enfants et comme le seul appui solide de son trône. Les 
Prêtres et les Grands lui adressèrent en vain leurs plaintes et leurs remontrances. 
Non-seulement ils ne furent pas écoutés; mais il y en eut même plusieurs qui 
payèrent de leur vie la liberté de leurs discours. Cet exemple effraya les autres. 
On garda le silence , et le prince abandonné à lui-même et à ses flatteurs , se 
porta bientôt aux dernières extrémités. Le? peuples témoignèrent hautement leur 
indignation, et les prince* tributaires se préparaient a secouer le joug et à porter 
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la guerre dan*, scs états. Alors un Brahmine, nommé Si usa, fils de Daber, entre- 
prend de faire rentrer le prince dans lui-même , et il imagine dans celte vue le 
jeu des échecs , où le roi , quoique la plus importante de toutes les pièces , est 
impuissant pour attaquer ses ennemis et pour #e défendre contre eux, sans le secours 
de ses sujets cl de ses soldats. Le nouveau jeu devient célèbre. Le monarque in- 
dien veut l'apprendre , et Sissa choisi pour le lui enseigner , profite habilement 
de la commission de lui en expliquer les règles, pour lui faire appercevoir rt 
goûter de» vérités importantes, qu’il avait jusqu'alors refusé d’entendre. Le prince 
avait l’esprit juste et des sentiments vertueux. Il s'appliqua la leçon du Brahmine. 
11 changea de conduite et par là prévint les malheurs qui le menaçaient. Sensible 
et reconnaissant, il laissa au philosophe le choix de la récompense. Celui-ci de- 
manda le nombre de grains de blé que produirait le nombre des cases de 
I Echiquier, un seul pour la première, deux pour la seconde, quatre pour la 
troisième, et ainsi de suite en doublant toujours jusqu’à la soixante-quatrième. 
Cette demande lui fut accordée sur-le-champ et sans examen. Mais quelle fut la 
surprise du roi quand on eut calculé à quoi elle montait ! Il s'en fallait beaucoup 
qu'il fut assez puissant et assez riche pour remplir sa promesse ('). Le Brahmine 
se servit de cette occasion pour lui faire sentir combien il importe aux rois de se 
U nir en garde contre ceux qui les entourent , et combien ils doivent craindre 
qu'on n'abuse de leurs meilleures intentions. 

46. E ae lanlo acyreto . . . Saint Dénis l'an opagitc a décrit les ordres célestes 
comme Dante vient de le faire, et contre l’opinion de Grégoire le Grand. On ne 
doit point s'étonner qu'il ait manifesté aux hommes la disposition des Hiérarchies; 
il fut l’élève de S.t Paul; et celui-ci après avoir été ravi au ciel y avait vu 
tous les secrets de Dieu. 

Pasad. ch. 89. TKac. f. Pendant un laps de temps aussi court que celui qui 
tient le soleil et la lune en opposition à l’extrémité de f horizon, avant de dispa- 
raître sous Tbemisphère, Beatrix se tut; puis débuta.... 

39. Or ai va con molli. ». Un poète antérieur à Dante, Folgore di San Ge- 
miniano, disait an douzième siècle, dans un de ses sonnet» : 

Lasciate predicare i frati pazzi 

Ch’ hanno troppe buggic e poco vero. 

40. Ma tait ucctl... Non la colombe, par qui Spirilu Sanclo , inapi rat i locuti 
*ttn( aancti Dei hominea (Petr.). Mais l’esprit malin, le démon. 


(*) On a évalué la somme de ces grains de blé à IG384 villes, dont cha- 
cune contiendrait 1084 greniers, dans chacun desquels '• y aurait 174768 mesures, 
et dans chaque mesure 38768 grains. 
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Ai. bi ingrat ta . . . r*aint Antoine est un personnage trop grave, trop 

parfait pour croire que liant* ait voulu le tourner en raillerie, lui ou ceux de 
son ordre. Le caractère personnel du poète bien apprécié est bien loin de le donner 
à penser, si l'on veut raisonner sérieusement. Saint Antoine, instituteur de l’ordre 
monastique qui porta son nom, vit le jour dans un village de la baute Égypte, 
l'an 255 de J.-C. de parents nobles. Dès qu'ils furent morts, Antoine âgé de 18 
ans vendit tous ses biens , en donna le prix aux pauvres , et sc retira dans le 
désert pour ne s'occuper que de son salut. Après y avoir passé 20 ans dans une 
profonde retraite, toujours exposé aux plus violentes tentations, mais toujours 
victorieux, il sortit de sa caverne. Il forma en peu de temps un très-grand nombre 
de disciples. On vit le désert peuplé de monastères, qui étaient comme autant de 
temples. Les pieux compagnons d'Antoine passaient leur vie à chanter des pseau- 
roes, à étudier récriture sainte, à jeûner, à prier, à soupirer après les biens 
étemels à travailler de leurs mains pour donner l'aumône, et à vivre tous en- 
semble dans la charité. Pendant la persécution de Maxime, Antoine quitta sa so- 
litude pour aller h Alexandrie chercher le martyre; et il attendit la fin de la 
persécution pour retourner à son monastère. Il continua de sacrifier à Dieu sa 
vie par le martyre de la pénitence. On venait à lui de tous côtés. Comme ce 
concours troublait le repos de sa solitude, il alla au fond du désert, d'où il visitait 
de temps en temps les monastères qu’il avait établis. Le zelc de S.t Antoine pour 
la pureté de la foi était extrême. Quoique simple laïque, il sortit de sa solitude à 
la prière de S.t Albanaso et des autres défenseurs de la vérité, et vint à Ale- 
xandrie pour confondre les Ariens, qui le faisaient penser comme eux. Il y rendit 
hautement témoignage A la divinité de J. C. et à l’innoconcc des saints persécu- 
tés. 11 eut même le courage d'écrire à l’empereur Constantin , pour l'avertir de 
se tenir en garde des Euséhiens qui abusaient de sa confiance. Pendant qu’il 
était à Alexandrie , toute la ville accourut pour le voir : les païens mémo s’em- 
pressaient de le toucher, cl il en convertit un très-grand nombre an christianisme. 
Constantin et ses enfants lui écrivirent comme à leur père, et témoignèrent un 
grand désir de recevoir de scs lettres. Antoine parut peu touché d’un tel honneur, 
et il dit A ses disciples : Ne vous étonnez pas si un Empereur , , qui n'est qu'un 
homme mortel , m'écrit ; mais étonnez-vous de ce que Dieu nous a parlé par 
son propre Fils. Il fit réponse à ees princes, et leur donna des avis salutaires. 
Des philosophes païens l'allèrent visiter plusieurs fois; et quelques-uns essayèrent 
de l’embarrasser par des arguments contre la religion chrétienne. Mais Antoine les 
confondit, en leur montrant l'excellence de celle religion et l'absurdité du paga- 
nisme. Lorsqu’il senlil que sa fin élail proche, il alla rendre une dernière visite 
à ses frères, et leur dit: • Mes chers enfants, ne vous relâchez point dans vos 
■ travaux et dans vos saints exercices. Vivez comme si vous deviez mourir chaque 

• jour. Travaillez infatigablement à conserver vos âmes pures de toute mauvaise 
« pensée. Éloignez-vous de tous ceux qui enseignent l’erreur, et attachez-vous à 

• la tradition de< Pères •. Après leur avoir dit adieu, le saint vieillard s'en ré- 
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tourna sur sa montagne : il tomba malade, et rendit l'esprit avec une joie qui 
paraissait encore sur son visage après sa mort. I) était Agé de cent cinq ans, dont 
il en avait passé plus de quatre-vingts dans la solitude. Quoique ce saint solitaire 
n’eût point d'étude, il laissa sept lettres écrites en langue égyptienne et que nous 
avens en latin. On les trouve dans la bibliothèque des Pères. On lui attribue aussi 
une règle qu'on peut voir dans le codex rerjularum . (Diet. ant. eccl.). 

Le saint religieux est ordinairement représenté par les légendes ou les pein- 
tures ayant un pourceau à ses pieds , symbole du démon qu’il a vaincu. Il est 
probable, et le poète le donne suflisamroent à entendre, que quelques imposteurs, 
ou comme on dit vulgairement, quelques faux frères quêtaient ironiquement pour 
engraisser le pourceau de S.t Antoine, pagando di monem tenza conio , donnant 
en échange de fausses indulgences pour le ôfarfo, vino et oleo qu’ils recevaient; 
et S.t Antoine engraisse ainsi son pourceau, c’est-à-dire l'imposteur simoniaque et 
tels autres encor pires que porcs gloutons et qui n’ont de l’ordre que l’habit 
sans en avoir ni en suivre l’esprit. Depuis que la nouvelle loi avait réhabilité lo 
pourceau en cessant de le proscrire et de le déclarer viande impure, il était du 
temps de S.t Antoine, et même longtemps après, considéré comme moins vil. Saint 
Jérôme assez facétieux quelquefois a rappelé dans scs commentaires sur Isaïe , 
que pucri huhntrs decantant in tcolit tcMatnentum (irunnii Corocolac Poretlli. 

Erasme a mentionné ce même testament dans le préambule de l’éloge de la folie; 
mais l’un et l'autre sans le rapporter. Je ne sais quel est le premier qui l’a cité, 
mais il se trouve en entier dans les formules de testaments du fameux président 
Brisson , où les curieux peuvent le lire. Là il s'agit non du pourceau de Saint 
Antoine, mais du vrai pourceau épicurien. 

Voici comment l’abbé Piazza , l’habile professeur de Viccncc, a rendu la fin 
de ce chant dans sa belle latinité moderne: 

terc. 39. Non vobis cura est per iter delabicr unum 

Philosophi ; usquo adeo vos versât imagine prima; 

Frontis amor studiumque, levi quod pascitnr aura 
Idque ctiam ccelo minus indignante feretor. 

Quant cum negügitur Scripturæ Huera sac ne. 

Vol dclorqnctur. Nemo est, qui expendere sumat. 

Sanguine stet quanto in terris hoc spargere seim*n, 

Quamquc Dco placeat posito quicunquc tumore 
Pronus in obsequium divine c redore fonte 
Ardcat. At quisque ingenio, dum dodus haberi 
Yult, studioque omni sua dum commenta propinat ; 

Oratorquc sacer populis bæc vendere curai. 

Et ranit, otque Evangelii doctrina tacctur. » 

Hic, dicit, Lunam, Christo patiente, retrorsum 
Fngisse atquc ingens interposuisse volmen , 
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Quare non ultra induisit sol lumina lerris; 
llle, suum lucem per se celasse nitorem, 

Atque ideo Hispanos defectum luminis ilium. 

Indos Jud.Tosque simul turbasse rokmos. 

Non tôt habct Lapos, nec tôt Florentia Rindot . 

Quoi sirniles tricas résonant snggesta per anmun. 

Intcrea redit a pastu saturatua inani 

Aura grex oviuro ignarus, nec crimina purgat. 

Qui dicit, labem se non vidisse malorum. 

Non dixit Christus primis, quos fœdcrc junxit : 
lie et per totam nugas ditTundite terram ; 

Al dédit bis vcrax fundamen ; et illud in orc 
l'num ejus sonuit, de quo sibi scutaquc, et liastas 
l!i fccerc sibi, luctati, aecendere pu ram 
Luccm Evangelii. Nostri scurrilia, lusus 
Verborum, male salsa crêpant; et dummodo abondent 
Risus, in fia t u r, sola hæc est cura, cucullus. 

Ast in fasciola talis cubât aies, ut, ipsum 
Si vulgus videat, gauderes cernere, qualem 
Experte! veniam, cojus fiducie c revit. 

Ob quam slultitiæ tantum grassatur in orbe. 

Ut sine teste ullo eupiant quodcunque parisci 
Promissum. Atque ideo porcum pinguescere sancti 
Vidimus Antoni, atque aiios hoc de grege, porcis 
Prjores, solitos non cusos pendere nummos. 

Al quoniam placuit longum diverterc callc, 

Nunc jam respice iler rectum, ut via damna rependat 
Temporis. Ista grndus der cunctos crcscit adaurtu 
Nature immcnso, ut percurrcre nulla loqucla, 

Nec vis mortalis numerum subducere posait. 

Et si, qii» Daniel, ccelo monstrante, révélât, 

Tecum animo repûtes, ca millia miilenorum 
Huic præflnitum numerum celare vide bis. 

Quæ prima banc omnem illustrât Inx, dispare norma, 
Totque modis variis proprio communicat ipsam 
Lumine, quoi sunt splendores sibi fœdere juncti. 

Et quoniam affeclus sequitur, qui concipit, actum, 

Isti dulcis amor varie fervetque tepelque. 

Nunc fac sublime adspicias pariterque profundum 
Virtutis pelagus summœ, quæ lot sperulorum 
Perfecit millcna sibi, in quæ frangitur, in se 
Dum manet una atque una æque «nbsislit, ut ante. 
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CHANT XXX. 

TRADUCTION DE PH1LALÊTHÈS. 


teuc. I. Sechstausend Meilen wohl von uns entfcrnet 
Erglühf die secbste Stund, und ihre Schatten 
Senkl dicse Welt sehon fast lur eb’nen Flâclie, 

Wenn also tief fur uns des Hiromel Mitte 

Beginnt zu vrerden t dais zu diesem Grunde 

Der Schimmer manches Stern's nicht mehr kann dnngrn ; 

Und mie die lichle Dienerin der Sonne 

Mehr vorm&rts schreitet, schliefsei sich der llimmel 

Wenn einem Bild’ zum and'ren bis zum schônsten. 

Nicht ander? murde der Triuroph, der immer 

Der Punit umspielt, der mich besieget und von dem, 

\Vas er umschliefset, selbst umsiblossen schcinet, 

Vor meincm Blicke nach und nach verlôschet; 

D’rum meinen Rlick Beatrix zuzuwenden 
Mich Liebc zmang und va cil icli nicht s erblickte. 

Wenn Aile», mas bisher von Ihr gesagt mrard , 

In einein Lobe kônnt' umschlossen merden, 

Wlr’s dennoch zu gering diessmal zu gnügen. 

Die Schônhett, die ich «ah, reicht über unser 
Mafs nicht allen hinaus, nein, sicher glauh’ ich , 

Dafs nur ihr Schôpfer ihrer ganz sich freue. 

An diesem Ort’ geb’ ich mich übermunden, 

Mehr, als ein trag scher oder kom’scher Dichter 
Von einem Punit’ je seines StofTs bcsiegt ward ; 

Denn mie das schwâchere Gesicht die Sonne, 

Also entrûcket des holdsel’gen Làcheins 
Ennn'rung eus sich selber mein Gedàchtnifs. 

Vom ersten Tag', da ich ihr Angesicht sah 
In diesem Lcben, bis zu diesem Anblick , 

Ward mein Gedicht am Folgen nicht behindert ; 

Allein jetzt mufs davon ich absleh n, ihrer 
Schônheit noch ferner dichtend nachznfolgen , 

Wic von dem letzten ZieP jedmeder Kûnstler. 

Also, mie ich sic roichtigerem Rufe 
Jetzt überlass’, als jenem meincr Tuba. 
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NOTES 


bi* 1 ibren scbwerrn StofT zum Ende führet , 

An Stimm’ und Tbun gleich cincm sich’rcn Ftihror, 
Bcgann sic : ^ Aus dem grûfslcn Kôrper Iralen 
Wir in den llimmcl cin, der reines Lichl ist. 
Intellectuelles Licbt, erfûllt mit Liebo, 

Licite des ev’gen Guts, erfûllt mit Wonne , 

Wonn* überlrcflend aile Sûfsigkeilen. 

Hier viral du dics’ und Jene Hecrschaas sebon 

Des Paradieses , und die ein’ in jener 

Costa II, die du !>eim letzten Richterspruch’ sielist 

Gleich einem scbnellen Blitzen, das die Geister 

Des Soh’ns zcrslôrl, so dafs das Aug* des EindrnrV's 

Selbst stârk'rcr ücgenstânde vint bcnwbet* 

Umlcuchtetc mieli ein lebendges Licbt jetzl. 

Von soichem Sclilc’tr umbiillt zurück raich lassend 
Durcb seinen Glanz, dafs sicb mir nichts melir zeigle. 

- Die Liehe, die beruhigt diesen llimmcl , 

Nimmt «tels in sich auf mil sothanem Heile, 

Die Ken* auf ihre Flamme zu bereilen •. 

Nicht früber waren diese kurxen Worte 
Zu meinem Ohr’ gedrungen, als ich über 
Die cig’ne Kraft mich füblt* emporgebolten ; 

Und in mir vard cin neu Gesieht entxûndet 
Also, dafs kein so laut’res Licht zu finden , 

Des moine Augen sich ervehrt nicht h&tten. 

Ein Licht sah ich, glcicli cincm Fluss’ gcstallct. 

Von Blitzen sebimmernd, zwiseben zwei Gestaden , 

Mit vunderbarcr Frühlingspracbt bernalct: 

Lebend’ge Funken stiegen aus den Fiuthen 
Empor, allscits sich in die BUimen senkend, 

Rubinen fthnlich, die mit Gold umschlosscn : 

Dann lauchten, vie von Duft* bctâuht, sic vieder 
In jene vundersamen Wogcn unter, 

Und vie hcrein Der kam, entstieg cin And'rer. 

• Der hohe Wnuseb, der dich entflammt und treibt jetzt, 
Kcnnlnifs von Dem, vas du crblickst, zu haben, 

Gcfâllt mir um so mcbr, je mehr er schvillct , 

Doch mufst du erst von diesem Wasser trinken, 

Bevor noch solcher Durs! in dir goslillt vird ■. 

Also hegann die Sonne meiner Augen , 

Betfügend dann : « Der Flufs und die Topasc, 

Die aus - und cingch’n, und des Grascs LSchcln 
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Sind nur ein schaltig Yorbild ilirer Wahrhcit ; 

Nicht dafs an sich lier!» diese Ding wiiren , 

Nein, nur fin MnngH deinerseits isl’s, dafs sicli 

50 hoch nicht doin Gesicht nocli kann erhelxu •. 

Nirht stürete je ein Kindlcin mit dem Antiilz’ 

51 schncll sich nach der Milch , wenn sein Erw nc li«*u 
Vie! mdir, denn es sonst pfleget, sich verzogert, 

Alsich gcthan. dass mcinc Aupen vÜTden 

Zu bess*ren Spiegeln , nacli der Floth miel» bückend , 

Di*» da entstrômt, dass d’rin man besser werde. 

Und als der Sanm nun inoiner Aupen üder 
Von ihr getrunken liitte, scliion alsbald sie, 

Statl da«s sie lang er«t war, Jetzt rund gevordon 
Dann, vie das Volk, das Lanren erst gelragen . 

Wenn es des fremden Aeuss'ren sich entkieidet, 

D’rin sich’s verborgen, andera ah vorher scheinl. 

So wandelten sich Bluinen niir und Funhen 
In grüss re Fcst* also, dass bride llôfc 
Des llimmels offenbar ich jetzt erblickle. 

O Abglanz Gottes, dwvli den ich den helrren 
Triumph des wahren Reiches sah, gieb Krafl mil*, 

Ihn zu beschreiben, vie ich ihn geselien. 

F.in Licht ist d'roben, welches sichtbar luachcl 
Den Schôpfer dem Gtschôpf, das in desselbcn 
Anschau'n aUcin kann seinen Fricden linden , 

Und dehnet sich so sehr in zirkolfôrm’ge 
Gcslallung aus, dass fur die Sonne sclber 
Srin llmkrels ein ni weiter Gürtcl viïre. 

Ans Slrahlen webt sein ganzes Bild sich, wieder 
Am ob’ren Saum’ des orstbewepten glânzend . 

Das Lçtien und BcITihigung d’raus emplunget. 

Und vie ein Hang an seinom Fui" s im Wasser 
Sich spiegelt, g|eich«am sich geschmückt zu schaucn . 

Wenn cr in Grün und Blümlein prangt am schônslen , 

So ringsiimhcr, empor am l.irhte ragond, 

Sah ich auf lausend Slufcn vohl sich spiegeln 
Und mohr, vas Heimkelir fand vnn hier dort oben. 

Und venu so profs das Licht isl, das der licfsh- 
Grund in sich sehliesset, velches ist die Broile 
Wohl diescr Ros’ in den entfernt'sten Blôttern ? 

Mcin Blick verlor in ilirer Weit’ und Hôhe 

Sich nicht, nein. panz und par nahm in «ich auf or 

IS 
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ha* Wie und das Wieviel solhaner Won ne. 

Nâir und Entfernung gill bier nicbts und nimmt nit'lds» 
henn da, v>o Gotl unmittelbar regieret. 

Uat das natürlkhe Geselz nirbt Geltung. 

In’* gelbe Nillel jener em'gen Rose, 

hic sieh ausdchnet , abstuft und LobesdüAe 

Zur Sonn' enthaucht, die immerdar ira Lenz* stcht. 

Zog mirh , m ic Dcn, der schmeigt und sprechen mm h te. 

Beatrix hin und *prach : • Scbau’, mie so zablreich 
ht die Vereinigung der moisson Kleider ! 

Sioh uns're Stadt, mie meil umber sie kreiset ! 

Sic-h uns're Stufen , die sdion so crfûllt sind, 
liass menig Volk dort nocb zu münschen bleibet ! 

Auf jenem grofson Thron", nach dein du schauest 
Der Krone rnegen, die darauf gelogt ist, 

Wird, eh' an diescm Hochzeilsmahl* du Tkcit nimmsl . 

hi«* Seele sitzen , die Augusla d’runtcn 

Wird soin, do* hok-n lleinricb, der zu Welsoldand's 

llerslellung kommen mird, eli’s reif dafûr »sL 

hie blinde llabbegier, die eucb belhôrct. 

Hat eucb dem kindlein gleirh gcmacht, das, slerbcnd 
Vor Hunger sebier, die Amine von sirb megslôsst. 

Und Yorstand mird iin gôtthVbcn Gerichtshof ' 
hann Einer sein, der ofTenbar und h* imlich 
Mit Jenem niebt auf gleicliem Wegc mandell. 

Doch kurzo Zeit d'rauf mird im heil'grn Ami’ ibn 
Gott dulden nur, und ausgestossen mird er 
horlbin, mo nacb Yordicnst meilt Simon Magus, 
h’rob tiefer sinken mu fs her von Anagni ». 

Par id. r.n. .“0. TKlC. I. Forte terni la miglia . . Ce passage signifie qu’un 
peu avant qu il soit six heures du matin chez nous il est midi à l'orient chez 
les peuples où le soleil se trouve à six mille milles , puisque la terre divisée en 
quatre quarts en contient 24000. Le poète a voulu donner une idée de la manière 
dont s'efface à ses yeux le triomphe du Christ, et le compare à la disparition lente 
el successixe des étoiles à mesure que le soleil s'éloignant de l'orient s’avance de 
notre horizon. Forte veut dire ici A ptu-jn'ï*, environ; traduit par peuf vtre ce 
serait un non tent. 

3. K corne rien . .. Périphrase poétique, l'aurore. 

4. Aon altritnenti il irhnfo... Le chœur (d’étoiles) d'Ange*. 

10. Allusion à la première rencontre que Dante fil de Béatrix. 

13. Elle a dit : Nous voici hors de la latitude du plus grand corps au ciel. 
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ciel brûlant, épuré < rectification à faire au lieu de du), c'est-à-dire nous voici montés 
du premier mobile qui environne les deux à l'einpirée qui est plus grand encore. 

14. F.n cette terrine est énumérée toute la nature du Paradis et les causes 
de la vraie béatitude de Pâme : lumière, amour, allégresse. Nulle langue mortelle 
ne saurait approcher plus de la vérité de ce bien qui, selon S.t Paul, est au-dessus 
de tout ce qu’on pourrait dire et imaginer. 

Id. Dolzorr. Tommnseo voit dans l’introduction du : dans ce mot, l'antique et 
intime fraternité des idiomes entre eux. 

35.. .. SI ehe in vie U. Les étincelles sont les Anges, et les fleurs les Élus, 
les âmes heureuses des justes; ce sont ces deux milices de la tereine iS.me, l'une 
les anges qui combattirent contre les esprits rebelles, les autres rontre les vices. . 

ld. Vidi. . . Venturi dit cette triple rime défectueuse et contre le génie de la 
poésie italienne : ailleurs il persiffle Dante et trouve qu'il fait mal à propos le 
rigoriste. Le sévère théologien n’a pas toujours senti l’esprit de son poète. Selon 
le langage de l’école il fait faire ici à Dante des chevilles. 

46. ScderA l'aima.. Henri VII que Dante regardait comme le libérateur de 
l'Italie; il ne fut élu empereur qu'en 1308; mais Dante est supposé écrire en 1300. 

48. E fia prefetto... Célestin cinq. 

10. E farà guet d’ Magna. ... Boniface VIII, natif d’Alagni. C’est ici le dernier 
trait de satire de Dante dans son ouvrage, ou si Pon veut le dernier acte de sa 
justice contre les prévaricateurs. Sa muse, oubliant le castigat ridendo mores, va 
d’un vol sublime nous emporter avec lui dans les cieux. 

Par ad. CH. 31. TERC. I. Les trois chants qui suivent ont tous trois un ca- 
ractère bien distinct. Celui-ci est un chant de recueillement, le 32me. un chant 
d’admiration, le 33.me nn chant d’extase. 

Id. La milizia muta. Les chœurs des Anges. 

3. Si corne schiera d * api. . . Homère, lliad., I. 5. v. 87. — Virgile, Æ.neid. , 

I. t. v. 430. — Milton, Pnradise Lost. book I. v. 768. 

11.. . Elice , Cal i s tu ou la grande ou rue ; Arcos son fils ou la petite ourse, 
constellations du Nord. 

Id. Se « iHtrfmri venendo da tal plaga. S.l Jean de Latran , une des sept 
églises pontificales de Rome, bâtie sur le mont Cœlins par Constantin le grand, 
sur les instances du pape Si I vos Ire, ornée de toute la magnificence des arts an- 
ciens et aujourd’hui des modernes. Siste V. en rebâtit entièrement le palais habile 
longtemps par les papes avant la construction du Vatican. Latran est employé 
Ici comme figure de Rome et de «a splendeur antique ; le poète a voulu dire que 
les édifices de Rome surpassaient en magnificence tout ce qui existait ailleurs. O 
passage est le seul où Danfe ait parlé des monuments de Rome ; 11 a englobé 
dans sa pensée non-seulement les monuments anciens, mais encore les gothiques 
qui s’étaient introduits en Halle vers la fin du i.me siècle, mais encore tout ce 
qui tient à la grandeur des beaux- a ri s ; ces deux vers en disent pln« que ne 
ferait aucune description pompeuse. 
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ld. C'rsl prêter €l*-5 idées birn étroites à Dante, j»* dirai niÉmc bien étrange» 
que de croire avec Brunone Bianrhi qu** le poêle fait ici allusion aux Croates seuls, y 

mi, selon I** commentaire de Pielro Allighieri, aux Alltinani m/irrivri. Le poète, 
d'après son opinion, les aurait mis ici pour la général. té de tous ceux qui accouraient 
du nord à S.t Jean de Lnlran pour recevoir leur pardon à la prédication du Jubile 
de IT.OO . plutôt que d'appliquer ce passage aux incursions successhes des Bar- 
bares qui vinrent envahir Rome, opinion émise par Landino, qui aduiire la justesse 
et la grandeur de la comparaison. 

Id. The mi'ft/je Iribet uf the north ir ho in mule Rome (O'Donnel). Ici viennent 
a propos les Considération» Itittitrigue» tur les divers as&tuis donnés à Rome 
depuis le» temps anciens jtiv/u'à nos jours; lecture faite précédemment dans 
«ne société littéraire (I8’»0) et que nous reproduisons ici. 

CONSIDÉRATIONS HISTORIQUES 

sut I.ES DIVERS ASSAUTS DONNÉS A ROME. 

Depuis les temps anciens jnia/u’à nos jours. 


Tout absurde quV«l le fatalisme, loul inadmissible qu'il est en saine philo- 
sophie, tout oppose qu'il se trouve à l'esprit du christianisme, n’aurait-il pas 
quelque ombre de réalité quand on l'interroge dans les catastrophes historiques, 
hii dans ces événements profonds qui, surgis à l’existence, ont marque les âges 
et les époques du monde? et dés lors ne pourrait-on pas définir l’histoire, les 
annales de l’avenir, mais de cet avenir qui ne nous est connu que lorsque la 
liberté humaine, simultanée à ) 'intuition divine, a déterminé l'explosion des faits? 

Quand Bossuet , dans la simplicilé sublime de ses élans oratoires, s'écriait : 
- Alger, fière îles dépouilles de la chrétienté, tu tomberas un jour! • ou, quand 
le prince des poètes latins proc lamai! au foyer de la civilisation romaines Impe- 
rium sine fine dedi , l'empire que je fonde est éternel; l’un et l'autre pénétrés 
do cet enthousiasme, de cet esprit prophétique qui ruisselle d’en haut dans le 
«sur des mortels, ne lisaient— il pas clans l'avenir l'hisloirc des nations? 

Rome monarchique, Rome républicaine triompha de scs ennemis; Rome im- 
périale devint la maîtresse du monde. C’élait peu pour elle d'avoir conquis le 
sceptre de la pensée, le sceptre des ails; son avenir suspendu sur son front ne 
se bornait pas là; sa domination devait être doublement romaine; elle devait 
s'étendre sur les cœurs ; elle en devint en effet ta souveraine par une religion 
douce, pacifique, cimcnléc par le sang des martyrs. 

Parcourons les phases de son histoire et monlrons clans 1rs assauts qu'elle 
eut à soutenir ou à redouter, dans ses succès comme dans ses revers, la grand, 
pensée de l'élernilé «fe son existence. 
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L'an 3î)o d<- sa Mutation, Home venait de conquérir Yéie» quand le» Gaulois, 
a leur tour, s’emparèrent de Rome ; les vainqueurs d 'Allia sont guides par Brennu»; 
c’en était presque fait de sa vie politique; elle est sauvée par Manlius, relevée 
par Camille, cet illustre exilé. 

Après le départ des Gaulois, clic résiste à de nouvelles invasions, défait ou 
voit s’éloigner toutes les bandes gauloises qui vinrent encore la menacer. Quels 
terribles adversaires que ces Gaulois! Tout en eux tient du prodige: leur sla- 
turc, leurs armes, leur courage, leur force, leur aspect; la terreur que leur mm* 
imprimait à Rome était si grande, qu’on armait à leur approche et les esclaves 
et les prêtres, ce qu’on ne vit jamais en d'autres circonstances; et, ajoute I his- 
torien Salluste, quand les Romains combattaient contre un ennemi quelconque, 
ils cherchaient à sauver l'honneur, mais contre les Gaulois ils défendaient leur vie. 

La Gaule Cisalpine et l’Illyrie étaient eu grande partie devenues Rome; elle 
soutint alors contre Annibal ta seconde guerre punique. Malheur à Roiue, un jour 
plus tard ! Cet audacieux conquérant lit-il une faute, une faute réelle en ne p ro- 
utant pas de la victoire ? Non, disent Montesquieu et quelque» habiles politiques; 
Annibal ne se laissa point entraîner 

A cet esprit de vertige et d’erreur , 

De ta chute des rois funeste avant-coureur, (Racine) 

Annibal avait senti qu’il échouerait par trop de précipitation devant l’énergie 
des Romains qui lui était connue, comme il échoua plus lard devant ta sage len- 
teur de Fabius, qu’il ne prévit nullement, lenteur qui provoquait son dépit et 
parfois ses sarcasmes. 

Rome a tremble sur ses fondements: cent mille timbres et Teutons ont 
conjure sa ruine. Un homme de ta lie du peuple, vrai génie républicain, un soldat 
de fortune, un général illétré , Marius, a décidé du sort de Rome, prepuré sa 
grandeur, et les champs de la Provence admirent encore avec orgueil le mont 
monumental vieux témoin de sa victoire. 

Rome s'émut devant le glaive de Catilina , mais son astre ne cessa pas de 
briller: ta voix du libérateur de ta patrie planait sur elle, et celle voix, qui 
s'éteignit avant le temps, murmure encore à ta postérité le crime des triumvirs. 

Les clartés de l’incendie de Néron resplendissent encore; la Home de brique 
n'existe plus, oh regrets ! oh douleur! mais la Rome de marbre d* Auguste répète 
encore l’hymne de ta désolation de Troie. . . . Maniions, et d’un pas rapide 
suivons les progrès de l'histoire. Telles t'élaborent en silence dans le centre de 
la terre les matières inflammables qui, plus tard, en Pilonnent les flancs, et jail- 
lissant à la lumière, couvrent au loin les régions voisines de cendres, de laves 
cl de feux : tels s’aggloméraient et se condensaient dans le septentrion de l'Asie, 
tes Goll s, ces Vandales, ces Huns, ces Oslrcgolhs, que vit éruptionner l’Europe. 
Ni la peste, ni le» inondations ni le» tremblements de terre, ni b us rr** fléaux 
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qu'on pounast soppt^r. n auraient autant dévore l’Italie que ce» borde? suc- 
cessive* de barbare» improvisé*. 

Mithridate avait, fendant quarante an», balancé la fortune dan» l'Ünent. 
lassé tout ce que Borne avait de grands généraux: c’était Lucullu». c'était Sylla. 
r'rtait Pompée. On eut dit que son ardeur guerrière, son indomptable valeur, 
•■a haine contre les Humain*, rajeunissait dans chicun de ces mêmes Barbares qui, 
périodiquement , se présentèrent jusqu'à plus de six cent mille pour saccager 
nia lie et Rome. Et si l'histoire osait emprunter à la fable ses merveilles, elle 
ajouterait que, semblables à l’hydre de Lerne, iis pullulaient sous les coup» 
herculéens qui les décimaient, ou que des dents de leurs crânes » pars semis des 
champs de bataille, il s’en enfantait des guerriers armes, comme de celles du 
serpent de Cadinus. 

Depuis le règne de* Césars jusqu'à Honorius , les incursions multipliées de*» 
barbares ne purent entamer f Italie. Dé roulons-en ici le rapide tableau, nous y 
pressentirons tout l'avenir de Rome. 

J.a première incursion des Gotbs sur le territoire de l'empire romain , date 
du règne de Domitien. Les deux consul» Opius Sabinus et Cornélius Fusanius les 
en chassèrent. Nouvelle apparition fous Trajan, nouvelle défaite. Quatre-vingt-dix 
ans après ils sont vaincus par Antonin ; vingt ans plus tard ce fut le tour de 
(iordicn ; à dix an» de là, survenus au nombre de trois cent mille, sous Philippe 
ils remportent sur les Romain» une série de victoires, subjuguent la Tbrace et la 
Mtrsie. Son? Dèce , ils renouvellent la guerre; vaincu, cet empereur meurt ou 
disparaît dans la bataille. Les Goths poussent b*urs conquêtes en Asie, llacrin 
le» défait dans l'Aehaîc. Sous Claude II, plus de trois cent mille Goths, succombent 
et abandonnent leurs conquêtes d’Asie. Le nombre des prisonniers fut si consi- 
dérable qu'on trouvait, a dit l'histoire, un esclave Goth dans chaque maison de 
l’empire. Cent cinquante mille de ces Barbares furent taillés en pièces sous l’em- 
pereur Ëmilien. Abattus par Constantin, ils »e mettent à sa solde; soixante ans 
écoulé», les Hun», leurs voisins el leurs ennemis, les attaquent corps à corps. 
Les Goths brisé», broyés sous leurs coups, rumine les trônes de nos jours, sont 
contraints de s’expatrier; ils en appellent à la générosité de Yalens, réclament 
de lui un domicile dans les terres de l'empire et se conslitucnl ses vassaux. Yalens 
les loge au-delà du Danube, et leur laisse la Mœsic. 

Les vexations de? généraux de Yalens les poussent a la révolte. Ils entrent 
dans l’empire par la Thrace ; ils détruisent tout , renversent tout. Yalens vient 
s'opposer à eux , iis le poursuivent et le brûlent dans la chaumière où il s’était 
réfugié. Ils marchent sur Constantinople. Elle est défendue et sauvée par l'impé- 
ratrice , femme de Valons. 

(ira lien règne: l'empire romain est assailli de divers côtés par les Goths ; il 
désespère de le sauver; il invoque l'appui de Théodose et se l’adjoint; celui-ci. 
devenu empereur . dompte ces terribles Barbares et se les assujettit. Tbéodose 
meurt. Honoriu» lui succède. Jusqu'alors la valeur avait su résister aux Barbare» 
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te» contenir hors des limites de l’empire; mais l'imprévoyante, une fausse poli- 
tique, une ambition mal entendue leur ouvre les portes de I Italie. Malheur à toi, 
pauvre Halte ! malheur à Rome ! Cependaut elle ne succombera pas : fata obérant. 
Le destin n'y saurait consentir; l'ail de l'éternité veille et sur elle et pour elle. 

Deux capitaines également habiles, également braves, avides l’un et l'autre 
d'un même trône, et tous deux sourdement traitres à leur patrie, gouvernaient 
alors l’empire sous Honorius : Rufin et Sliliron. l.a Providence semblait ne les 
avoir élevés que pour rendre leur chute plus éclatante. L*un travaille pour sa 
propre grandeur, l'autre pour la fortune de son Ois. Rulin est égorgé par l'ordre 
d'Honorius ; Stilicon périt frappé de la main de ces mêmes soldats qu’il a lant 
de fois commandés, et que l'empereur a fait marcher contre lui. 

Honorius, prince faible, avait accordé aux Goths un établissement dans la 
Gaule, sous la conduite d* Alaric. 

L'empire n'a plus de capitaines à opposer à l'indomptable activité des Bar- 
bares. Alaric a saisi le moment opportun. Les Gotbs vont se venger. Ici com- 
mencent les tribulations de Rome, ici vont éclater des scènes d'horreurs. 

C'était l’an 11 U de la fondation de Rome. Alaric est parti de ses cantonne- 
ments de la Gaule ; il s'avance 4 lentes journées vers Rome ; partout domine 
l’incendie, partout ruisselle le sang. Tout fuit, tout cède. Rome seule lui résiste; 
il échoue au premier assaut ; il redouble d'ardeur, presse le siège de loules parts ; 
les Goths et les Romains rivalisent d'acharnement; les Gotiis s'irritent à tuer une 
nationalité, les Romains ne veulent pas qu elle périsse : et si la fortune de leurs 
ennemis l'emporte, les vainqueurs ne monteront qu'à travers des ruines aux 
ruines du Capitole. 

Leur patriotisme n'a point oublié Numance , ni Sagontc , ni Carthage. Ils 
sauront les imiter. C'est à eux, Romains, 4 montrer ce qu'ils furent, & montrer 
ce qu'ils sont. Deux ans de siège ont presque tout anéanti : la famine a régné f 
Les portes cèdent enfin, Alaric a pénétré dans Rome. De prisonniers, point ! il 
ne pouvait s'y en trouver. A défaut de morts, les assiégés ont mangé les vivants. 
Ils restent seuls et en petit nombre. 

Le moine saint Léon, venu au-devant d’Alaric, l'exhorte à cesser ses déso- 
lations. Alaric lui oppose ses visioos et les ordres vrais ou faux émanés du Ciel 
de consommer ta ruine de Rome. Tout barbare qu'il était, il était chrétien cet 
Alaric, il sut en respecter le Dieu. Les églises de S.t Pierre et de S.t Paul furent 
épargnées par son ordre, et la vie accordée à tout co qui s'y était réfugié. 
Après quatre jours de station dans Rome, de destruction et de pillage, ils met- 
tent le feu à la ville, et, tels qu’un torrent dévastateur, ils sortent du côté op- 
posé par où ils étaient entrés. C’est le premier assaut que Rome ail soutenu 
depuis sa grandeur ; c'est la première fois que la reine des nations Tut désolée , 
asservie et soumise au tribut. 

Cependant, qui le croirait ? un événement aussi grave a manque d'historiens 
précis. 
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Ou commit le lieu du désastre, le chef des Barbares, le résultat de Tassant; 
mais sons lequel des deux pape» fut-elle prise, d'innocent ou de Zozime? Com- 
ment lut-elle prise? par la ruse, la trahison ou la valeur? C’est sur quoi les 
auteurs ne sont pas d’accord. Proeope est pour la trahison, et Platina , le bio- 
graphe des papes , est pour Zozime. Que faisait llonorius pendant ce temps-là ? 
L ‘empereur de Rome avait fui devant Alaric; il s’était retranché dans Ravcnne 
dont il avait fait su capitale, cl là. dans l'indolence, il attendait le dénouement 
du grand drsuue. 

.Marie, se rendant en Sicile, mourut à Coscnza, ville de Calabre. Les Goths 
• lurent pour roi le beau-frère de ce même Alaric , Alaulphe , qui avait épousé 
sa captive Placidie, tille de l’empereur Théodose. Alaulphe retourne à Rome; il 
veut n'en plus laisser une pierre debout ; il brille d’en effacer jusqu’au nom. 
Rome fut sauvée par les prières de Placidie qui désarmèrent son aveugle fureur. 
Généreuse influence de l'ascendant d'une lèminc aimée sur un epoux aimé. 

En tld, Attila, roi des Huns, sc précipite sur l 'Italie « il ruine Aquiléc et 
d'autres villes encore. Il marche sur Rome ; le pape saint Leon vient au devant 
de lui, lui promet un tribut au nom de l'empereur Valentinien 111. Rome s'est 
émue , mais le barbare désarmé par Tappiil du tribut renonce à sa conquête, il 
retourne en Pannonie et y meurt en 453, la première nuit de ses noces. 

En 455 et 40 ans après la fuite d'Alaric, les Vandales, peuples aussi d'ori- 
gine septentrionale, fondent sur I Italie, sous la conduite de Gcnseric, leur roi. 
Tout a fui; ils entrent sans peine dans Rome. Elle fut pendant quatre jours un 
théâtre de pillage , de destruction et d’incendie. 27 ans après la prise par les 
Vandales, 72 ans après l’entrée des Goths sous Alaric, 47G ans après Jésus-Christ, 
Odoacre, roi des Hérules, vient s'en emparer à son tour. Les Romains sc voyant 
dans l'impossibilité de résister à une année nombreuse , ouvrent leurs portes , 
reçoivent avec des conditions de paix le nouveau roi fjui, pendant 14 ans, y régna. 

Zenon, occupant le trône de Constantinople, envoya contre Odoacre Tbéo- 
doric , roi des Goths , qui était devenu l'allié des Romains ; il chasse Odoacre , 
s’empare de Rome, et y domine en roi pendant trente ans. 

Atataric , son lils. lui succède el avec sa femme Amalasonte , il gouverne 
pendant dix ans. 

Justinien était parvenu à l'empire, lorsqu'on Tari 580 de J.-C. Totila , roi 
des Goths, plus féroce encore qu'aucun de scs prédécesseurs . assiégea plusieurs 
fois Renne, et la prit enfin. 

Le pape IVIage a vaincu Totiia par ses supplications, mais Justinien lui 
refuse la paix, cl l’ajourne devant Bélisaire. Totila reprend l’offensive et redouble 
de fureur et d'atrocité. La détresse , la dépopulation , la ruine de Rome sont 
complètes; le Capitole, les monuments les plus somptueux brûlent ; les sénateurs, 
les patriciens de Rome deviennent les captifs de Totila. Justinien a senti son 
énergie se réveiller; Bélisaire «liasse Tolila de l'Italie, et Rome a ressaisi une 
splemleitr , une force , une puissance telles . qu'elle pourra désormais résister a 
ses envahisseur-. 
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Peu «Tannées après, Totila revient encore se présenter sous les murs de 
Home. Qui pourrait expli«|iier ici 1«* motif de sa politique ! Au lieu de dévaster 
encore Boute, il travaille ù son embellissement. Le cœur humain est un abiine où 
Ton se perd. Narsès, capitaine de Justinien, vole au secours de Borne; les Goths 
sont vaincus, et dés ce jour ils ne reparaîtront plus en Italie; mais ils en ont 
enseigné la route à toutes ccs nations dont Borne avait triomphé. Trois ans après 
l'expulsion «le Totila, les Lombard», sous la conduite de Clovis, assiègent Borne; 
l.uilprand vint à son tour; après lui, l'an 752 , Ataulphc, autre roi des Lom- 
bards, assiégea Home sous le pape Étienne II, et, sans pénétrer dans la ville, 
il lit autour la plus terrible razia qu'on eût vue depuis Totila. 

En 760, menacée par les empereurs de Constantinople et les Lombards, elle 
implore l'appui des rois français. Pépin et Charlemagne consolident Rome. Celui-ci 
l’englobe dans ses états et en forme une province du royaume d’Italie. Sous ses 
descendants ces liens se rompirent. 

L'an 835, elle subit l'invasion combinée des Maures et des Sarrasins. C’était 
sous Grégoire IV et Louis-le-Débonnaire. Toutes ies horreurs du premier siège 
«les Goths s'y renouvellent, et Rome désolée, délaissée de tous, abandonnée u 
elle-même, ressemblait, selon la belle expression de l'Ecriture, au pélican relégué 
dans la solitu«ie, et se déchirant les entrailles pour alimenter ses enfants. Les 
Sarrasins, fatigués plutôt que rassasiés de pillage, de massacre, de profanations 
et d'incendie, gorgés d’or et «h- dépouilles opimes, la dédaignent et se rembarquent. 

En 1081, Henri IV, empereur d'Allemagne, assiégea le pape dans Borne; le 
pape s'était retranché au château Saint-Ange , Henri occupait le Capitole et les 
Romains l'intérieur de Rome. Antérieurement à lui, les trois Othons avaient suc- 
cessivement assiégé aussi Rome. L an 1082 fut Tannée de la grande dévastation. 
La peste vint en outre renforcer tous les fléaux cortèges ordinaires des invasions. 

En 1085, après trois ans de siège , Henri prit Rome et en chassa Grégoire VII. 

Fatiguée de tant d'efforts , Rome eut encore beaucoup à souffrir «les foreur» 
républicaines. Pendant les querelles d'innocent et d'Anaclet, Arnold de Brescia 
établit à Rome la république et un sénat; mais la ville ne sc soumit qu'en 1241. 
Eli 1547, profitant de l'absence des papes qui, depuis 1509, siégeaient à Avignon, 
Riemi , turbulent comme les Gracques sans avoir leur éloquence ni leur génie , 
y rétablit un fantôme de république; mais ce fut l’éclat éphémère d’un météore. 

t’n jeune roi de vingt-sept ans, fils de roi et d’un roi très chrétien, marche 
à la conquête de Naples avec quinze mille hommes. Les polîtes principautés de 
l'Italie toujours jalouses , toujours ennemies les unes des autres, cherchaient à 
«'absorber. Charles VIII parait ; Lurqucs jonche de verdure et de fleurs les routes 
qu’il parcourt; Pise le salue comme son libérateur; Florence immortalise par d«* 
bronzes son arrivée; Sienne abat ses remparts pour le recevoir; il sc présente 
sou* les murs de Rome, Rome résiste, mais h* prestige de son titre de roi de 
France a effrayé le» assiégés. Le pape a capitulé, Rome ouvre ses portes; c’est 
pour lui une véritable ovation; il entre au déclin du jour, à In lueur des torches 
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et des flambeaux d. nl r*--|»l«*ndii la ville, et Charles a pardonné û la tou- 
mission. 

Rome fut ern or« prive, eu 152.1, par le connétable de Bourbon, élu généralissime 
des troupes de Charles V. Sur le sol classique de l'amour de la patrie , sur les 
créneaux de Rome, la pureté de son costume formait un étrange antithèse à 
riitfàjme de son âme. Vêtu de blanc, au rapport de Brantôme, il fut reconnu; 
tout le (eu fut dirigé sur lui; il ne profita pas de sa victoire. Sa bonne fortune, 
en le frappant à propos d'une mort glorieuse pour son nom , le sauva de la 
honte d*un triomphe sur sa patrie. Ce siège fut un des plus désastreux pour les 
monuments de Rome. 

Quand la domination des Espagnols en Italie y cul rétabli l'ordre , Rome 
prit un nouveau dehors. Jules 11 et Leon X , l’avaient embellie ; c'est sous leur 
pontificat que les arts y déployèrent toute leur magnificence. Leurs successeurs 
les imitèrent et Sixle V surtout. Dès lors, Rome reproduisit dans ses murs Co- 
rinthe, le soleil de la Grèce ; et la Rome d’Augii9te lui envia Michel-Ange et Raphaël. 
Dès lors, Rome, la ville sainte, éle\a les sanctuaires de la divinité dans le temple 
même des beaux-arts ; dès lors , Rome, grande, belle, ornée rcçul, dans son sein 
les savants et les artistes de l’Europe, et mère intellectuelle d'enfants légitimes 
ou adoptifs, elle nourrit d'inspirations sublimes les âmes privilégiées, qui couvaient 
dans leurs cœurs la première étincelle du génie. 

En 1798, Berthier enleva Rome au pape et y proclama la République. 

La paix de Lunéville, 1801 , rendit Rome à Rie VII. En 1808 , l'autocrate 
de l'Europe qui disposait à son gré des couronnes réunit Rome à la France, et 
avec elle la plus grande partie de l étal ecclésiastique. 11 la déclara la seconde 
ville de l'empire ; il en fit le chef-lieu du departement du Tibre, cl lui donna 
un préfet français. • 

Le philosophismc du siècle précédent avait en France ébranlé l'ordre social; 
l'anarchie, son successeur, avait presque anéanti la croyance antique, dispersé 
tes lévites sacrés , tout détruit , tout dévoré. Nouveau Cyrus , c'élait lui que la 
providence destinait à recueillir la succession d’Abraham , d'Isaac et de Jacob ; 
c’était à lui qu’il appartenait de relever de ses mains triomphantes le sanctuaire 
dont les pierres languissaient dans la boue des places publiques; d'en rallumer 
les flambeaux éteints, et de rendre au culte de nos pères ses libertés et sa splen- 
deur, en même temps qu'il reconst misait la vieille monarchie romaine dans la 
royauté de son fils, cl qu'il en posait les fondements sur une civilisation neuxe, 
forte, glorieuse, sous l'influence et la sauvegarde du gtnie du christianisme. 

Heureuse Rome, plus heureuse à jamais , si dès lors elle eut mieux senti la 
vaste pensée de son avenir. Dominante, elle s'éleva; dune part était l'autorité 
morale de la loi politique et de la loi civile, soutenues par le prestige de la gloire; 
de l'autre, 1'éloqttenre du cœur, l'âme de la vie, 1a foi vivifiante; l’une était la 
voie devenue nécessaire, l’autre la vérité inexorablement immuable; mais, hélas ! 
tout l’axenir de la Rome d'alors s'est abimé dans le néant. 
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18U rendit à Rouie ses papes; à l'Europe, une paix vivement désirée; à 
la France, le repos sous les reflets de sa gloire et l'ombre de ses lauriers. 

De nos jours Rome a vu renverser son gouvernement pontifical; un pape 
généreux dans ses vues, large dans ses principes, libéral dans ses institutions, a 
fui de sa capitale. Il était réservé au dépendant de l’une de nos illustrations mi- 
litaires de sauver la vieille cité , et de la faire triompher sous les auspices de 
nos armes. Dirigeant avec habileté un siège devenu aussi difficile que délicat, il 
a su ménager les hommes et les choses ; ce n’est* point contre un ennemi per- 
sonnel, ce n'est point contre des monuments qu'a grondé la destruction, elle 
n’a foudroyé que l’anarchie. 

Les hérésies religieuses n’ont pas eu de crédit dans ce siècle, eHes ne pou- 
vaient en avoir; leur temps est passé. Les hérésies politiques étaient seules 
possibles: esprit de ténèbres, elles ne pourront prévaloir; la diffusion des lu- 
mières les a fait estimer ce qu’elles valent. Rome a de nouveau repris son rang 
parmi les nations; désormais elle ne s'appartient plus, elle est an monde entier; 
elle en est devenue le palladium : c’est la ville qui ressuscita toujours de ses 
cendres ; c’est aujourd'hui la ville qu’on ne réduira plus en cendres. L'Europe 
attentive a tremblé un instant pour elle, mais grâces à I intelligence et au génie 
du héros français, à la valeur et à la modération de nos soldats si nous avons 
eu dos frères à pleurer , ni le culte , ni les arts n’ont du moins rien perdu ; et 
pour finir enfin par un dernier trait statistique, qui caractérisera bien notre siècle 
et nos ma-urs , nous ajouterons que 22 siècles avant nous les Gaulois , qui les 
premiers •«siégèrent Rome, ne l’assiégeaient que pour l'anéantir, et que, 22 siècles 
plus tard, les descendants de ces mêmes Gaulois ne l’ont assiégée que pour la 
conserver à elle-même et au monde; et nous pouvons redire avec autant de fierté 
de cœur que de vérité la belle et simple légende du panorama de Rome antique, 
œuvre de Piranesi : Hinc tepiem videre montes, et tntam licet cesti nuire liumam. 
« D’ici nous pouvons admirer les sept montagnes et apprécier toute la magnificence 
de Rome ». (Mantille, le 19 Août 1850). 

Id. Le philosophe qui s’est tant de fois emporté contre Florence en a fait 
autant contre Rome non per Vira dell’eailio , non, dit Perticari, que l'exil irritât 
sa colère, mais pour l'amour de sa patrie et de la vérité, il s'indignait de les 
voir précipitées dans ce gouffre de maux qui les opprimaient. Le magnanime 
dédain du poète était loin de tout artifice ; s'il condamnait les choses c'élait à cause 
de leur nature et non pour des conditions extrinsèques. Veut-on savoir quel fut 
toujours son respect pour Rome, qu’on médite ces belles paroles extraites du 
Convivio que nous citons ici, on aura en même temps l'exemple le plus ancien 
de l’éloquence italienne. 

• Perocchè nella venuta dcl figliuolo di Dio al mondo, non solamenle il cielo, 
ma la terra conveniva essere in ottima disposizione : c l’ ottima disposizione délia 
terra sia quand* rlla è monarchia, < ioè lutta ad un principe ■ ordinalo fu per )o 
divino provvedimento quel popolo e quclla città rh«* dû dovea coinpien-, doè la 
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gloriusa hvluj. — V il m«ndo non fu mai , nè sari si perfdlamenlc disposlo, 
comr allora rh« alla von* «1* un solo principe del roman populo c coinandatore 
tu ordinalo. — Se ici consideriamo ehe Koina per la sua maggiore adolesccnza 
(ii dalla mie (uluria mam ipata da Brui*», primo ronsolo, inlino a Cesare, primo 
principe somme : noi truvereino lei esallala non corne da uuiani cittadini, nia 
nune divini. Nelli qtiali non a more utnano, ma divino cra spirato in axnare loi : 
e ciô non poteva né dovea essere se non eon ispecial fine da Dio inteso in lanla 
reicsliale iufustone. C cbi difa die fosse senza divina ispirazione, Fabrizio inlî- 
nila quasi raoJliliidiiie d’ oro riliulare, per non volera abbandonare sua patria ? 
K Cuno dalli Sanniti tentato di corrompere, grandissima quantité d’ oro per Cl- 
i itâ délia pall ia riliulare, dicendo: cbe li ciltadini romani non T oro, ma i pos- 
sedilori deir oro volevano possedere ? K Muzio la sua mano propria incend'*re, 
perché fallalo ave* il colpo, che per liberare Borna pensato avea ? Cbi dira di 
I urquato giudicalore del suo tîgliuolo a morte , per amure del pubblico bene . 
mu» diviuo aiulo no averc soiïerto? E Bruto similnicnte ? Ourdira delli Un n 
e delli Drusi cbe |H»sero la loru vita per la patria ? Cbi dira del raptivo Begolo 
da Cartagine mandate» a Borna , per i ommiilarc li presi Cartnginesî a sè c agli 
abri presi Boiuani, avéré contra sè per amor di Borna consiglialo, se non cra da 
divina natura mosso? Cbi dira di Quint 10 Cincinnato fatto dittatore e tclto alfara- 
tro, dopo il tempo dcH’ulficio, spontaiieaiiiente qucllu riliutando, allô ararc es- 
»ere ritornalo? Chi dira di Camillo sbandeggialo e cacciato, essore venuto a li- 
berare Borna conl.ro alii suoi nemici,c dopo la liberazione essore spontancamente 
tornato iu esilio per non ofîenderc la Scnatoria autorita ? 0 sacral isnmo petto di 
Calone, cbi présumera di te parlare? Certo maggiormente parlare ili le non si 
ptiô cbe tacere, e seguilare Jeroniuio, quando m l proemio délia Bi)»l»ia, laddovc 
tueea di Paolo, dire cbe niegiio ê tacere cbe poco dire. C« rto manif* Mu < sser der, 
rmiembrando la \ila di costoro c degli altri divini cittadini , non senza a leu n a 
luce délia dhina bonté aggiunta sopra la loro buona natura, essere tante mira- 
bili operazioni State. E inanifesto essor dee questi ccccllontissiini essere Mali stru- 
menti, colii quali procedette la divina sapienza nel Bouiano iniperio, dove pni 
volte parve esse braccia di Dio essore présent i. E non pose Iddio le muni pro- 
prie alla batlaglia , dove gli Albani co’ Borna ni dal principio , per lo capo del 
rcgrio conibattevano , quando un solo Bomano nellc mani cbbe la front higia di 
Houia ? Non pose Iddio le mani proprie, quando li Francosclii, lutta Boiua presa, 
prendeano di furto il Campidoglio la nolte, e solamenle la voce d* un' oca si fece 
soutire? Non pose Iddio le matii, quando per la guerra d'Annibalc, a\«ndo per- 
duti tanti cittadini cbe tre moggia d' anclla in Africa erano portatc , i Homani 
voleano abbandonare la terra , sc quello bcnedclto Scipione giovane non avesse 
impresa V andaU in Africa per la sua franebezza ? Non pose Iddio le mani, quando 
un nuovo cittadino di picrola condizione , cioc Tullio, contre a tanlo ciltadiuo 
quanlo era Catilina, la romana liberté difcsc? Corlo si. Percliè piû chiedere non 
ai dee a vedere clic >p- zialo na>cimmto , e proccsso da Dio pensato c ordinal»! , 
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fosse qticilo Alla santa ciltâ. R rcrto sono «li Arma opininnr ehe Ir pietre rbe 
slanno nelle suc nuira, sieno dognc di reveronza, e il suolo «lov* plia siede ne sia 
degno ollre quoilo che per pli uomini è predicato •. 

tehc . 17. E vtde «... l.e poète a deviné, rréé la physinnomie, le caractère, 
l'altitude que les peintres onl donnés à la Vierge. On croit être devant une Ma- 
donne do (ihirlandajo, de Raphaël, ou de SassoArrato. 

20 E vidi un § rue. Ce vieillard qui partit ici sur la scène, et qui je 

fera connaître plus loin porte un nom qui à lui seul est une apothéose. Ce Vieil- 
lard, ne on 1091 , d’une famille illustre, an bourg de Fontaines près do Dijon , 
mourut on 1153 dans la soixante-troisième année de son âge. Après dos études 
sérieuses où se montre la sainteté de sa vocal ion , il renonce au monde, il se 
dévoue à la pauvreté. A l'Age de 22 ans il entre dans l'abbave de Citeaux; on le 
vit sous la bure du moine à la tète de Clairvoaux et des cloîtres. Il veille, il jeune, 
il prie, il médile, il s'interne tout en Dieu; à la tète des conciles il est l’arbitre 
do leurs dérisions; dans le conseil des monarques il règle les différents entre l’em- 
pire et la papauté. Du fond de sa cellule il domine l'Europe intellectuelle et reli- 
gieuse; flambeau de la théologie il terrasse les hérésies; orateur le plus éloquent 
de son siècle et de toute l’antiquité, à sa voix toute puissante, le monde catho- 
lique marche à la deuxième croisade; grand conquérant daines à Dieu, le plus 
fervent des adorateurs de Marie, ce vieillard vénérable c’est S.t Bernard. Réalrix 
ne pouvait se choisir un plus digne successeur pour conduire Dante à la fin de 
son voyage. 

22. Quale a lenero jxulrr . . . On sent dans res vers 1» douceur, Pêloquence 
persuasive de l'héroïque défenseur de la foi, qui, non moins que Dante, foudroya 
As abus et se glorifiait humblement d'étre parvenu à les corriger. 

Saint Bernard expose ce qu’il trouve de repréhensihle dans les pratiques de 
Clunl î je ne crains point, dit-il, de choquer ceux qui aiment cet ordre puisque 
je n’en blâme que les abus. J’admire comment des moines peuvent aimer tant de 
superfluité dans le repos, et tant de mngnifleenre dans les bâtiments. On en voit 
qui pendant leurs longs repas ne tiennent que des discoors frivoles , au lieu de 
s’entretenir de choses édifiantes. L’on y sert sur la table une multitude de mets et 
de gros poissons, pour se dédommager de l’abstinence de la viande. J’ai vu un abbé 
qui avait plus de soixante chevaux. Vous les prendriez pour des seigneurs ou 
des gouverneurs de province, plutôt que pour des pasAurs et des pères spirituels. 
Ils cherchent même des étoffes fines pour se faire des habits, en sorte que, de la 
même pièce, on taille un manteau pour un chevalier et un froc pour un moine. 

Dante , dans un sens contraire , a dit : 

Et peu de drap se taille au froc du personnage. 

.“4. That the part ho (S.t Bernard) arts in the présent poem sAmld l>e as- 
«igned fo him, appears someivhat remarkable, when we consider that ht wwthj 
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censured the new festival established in honour of the Iramaculata Conception of 
tbe Virgin, and • opposed the doctrine il self uith the gréa lot vignur, at is sup- 
poted her being honoured » cith a privilège t chich belongcd to Christ alone •. 
(Dr. Maclain’s Mosheim, vol. III, cent. XII, part. II.) Note de Carry. 

Ce jugement est exagéré et cette citation reste tronquée. Il est étonnant 
qu'aucun commentateur ne l’ait relevée. 

Saint Bernard écrivit vers l’an IU0 sa lettre si connue touchant la fête de 
la Conception de la S.te Vierge, récemment introduite chez les chanoines de Lyon. 
11 commence par l’éloge de cette Église , et après plusieurs raisons il dit : ce 
serait ôter à J. C. sa prérogative singulière en la donnant aussi à sa mère , et 
par conséquent ce serait diminuer la gloire de la Vierge au lieu de l'augmenter; 
le privilège d'être conçu sans péché a été réservé à celui-là seul qui devait 
sanctifier tous les autres. Le saint docteur termine cette lettre en disant (ce que 
la note ci-dessus ne dit pas) qu'il soumet son jugement à celui de l'Église ro- 
maine, sur cette question et les autres de cette nature. Quœ autem dixi romance 
erclesiœ autoritali et rramini totum hoc retervo ; i psi tu , si quid aliter sapin , 
judicio parais u emendarr. 

Bernardus eam epistolam hoc fine et epiphoncmoie (ut supra) dausit. Si ergo 
jam Bernardus inter mortales degeret et erclesiœ romanæ de lllibato Yirginis con- 
ceptn diplomata, exempla, festa, conciones, sententiamque audiret nonne opinionem 
suam: Si aliquando aliter sapuit emendaret? et qui prius Festum hoc damnabat 
jam cum Ecclesia Romana reciperet et diceret et cantarct : Tota pulcra es arnica 
mea, et macula non est in te ? Quique prius sentenliara quœ Virgin! favet , *u- 
perstitiosam, nunc exemple Roman» Ecclesiæ emendatus , Piam appellaret? Plane 
hœc faceret, scriberet que Bernardus, aut fallaci ilia protestatione lectores decepit, 
quod procul a Bemardi candore ; aut ergo fallax Bernardus, aut noster est : sed 
plura de Bemardi sententia jam superioribus paragraphis dixi, cum sanctos patres, 
qui nobiscum sentiunt exhiberem. (Innocentia vcndicata,autltore Celest. Sfrondali }. 
Donc S.t Bernard n’a jamais cessé de penser à ce sujet autrement que l’Église 
qui de tout temps a cru à l'immaculée Conception. 

35. Quai * é eolui che force di Croatia. Croatie, province limitrophe de l'Escla- 
vonie et de la Dalmatie, indiquant ici les peuples du Nord en général. 

Idem. Vien a veder la Veronica nontra Vera icon formé de deux mots, 

l’un latin, l'autre grec (véritable image) est devenu par transposition des lettres 
Véronique. On appelle de ce nom l'image du Christ empreinte sur le mouchoir dont 
une femme appelée Bérénice essuya la face du Sauveur. 11 existe différents saints 
suaires dans les trésors des églises, mais il est probable que le véritable est celui 
qui se trouve à Rome, ce qui est évidemment attesté par l’expression la nostra. 

Idem. Veronica . ... The supposed impression of the face of Saviour upon a 
handkerschief preserved in S.t Prb*r’s at Rome. (Note de Pollock et de Wright ). 
Dante n’en parle pas comine d'une rhose supposée, mais pomme d’une réalité 
authentique. 
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43. La Vierge , la Reine des doux. 

Id. A quelle oriflamme Dante fait -il i<-i allusion ? Les ronimentalenr? veulent 
que ce soit à celle de St. Dcnys. 

Id. Ménage, an mot Oriflamme, cite le Roman des royaux Lignages de Guil- 
laume Ghvait. 

Oriflamme est une bannière 
De cendal roujovant et simple 
Sans pourtraiture d'autre affaire. 

Les Italiens avaient aussi leur Oriflamme. (Voyez Rossi, TraUato deU' Oh- 
fiamma di Brescia). 

Pabad. ch. 34. terc. 5. Êve. II y a ici transposition dans les idées, pinte 
précède l’acte, aperte , le suit; on ouvre en piquant, en piquant on élargit. 

4. Che fu bisava. . . Ruth bisayeule de David. 

Id. Del fallu disse: miserere mei. David, grand roi, grand conquérant, grand 
prophète, seul digne de chanter les merveilles de la toute-puissance de Dieu, et 
qui par sa pénitence a fait tourner son crime à la gloire du créateur (Bossuet). 
Son cantique fut composé après le meurtre d’Urfe. 

6. Voir pour l'intelligence de ce chant le plan de la rose et ses divisions, 
dans le 3.mc volume de la traduction de Philalélhès. Dos deux moitiés de la rose 
l'une est formée des saints qui précédèrent la venue du Christ, l’antre des saints qui 
la suivirent. En descendant de degré en degré ou de feuille en feuille entre ees 
deux moitiés les femmes Israélites marquent dans la fleur une séparation pareille 
à la ligne qui diviserait les cheveux en Aux parties égales de chaque côté de 
la tête. 

18. Nec vero hae sine sorte dalæ sine judice sedes. 

Infantumquc animas fientes in luminc primo 

Quos dulcis vit» exsortes et ab uberc raplns 

Abstulit atra dies, et funere mersit acerbo. (Yirg. Encid.) 

4t..... Qu» basti i effetto. Qu’on se borne a reconnaître le fait, et ceci 
comme effet doit suffire. 

Pabad. eu. 53. Cette prière est l'amplification du memorare de S.t Bernard, 
l une des prières les plus éloquentes , les plus pathétiques du grand nombre de 
relies qu’il a composées. 

• Memorare, o piissima Virgo Maria, minquam auditum a sæculo, queinquam 
ad tua currentcm præsidia tua implorantcm auxilia, tua petentem suffragia, esse 
derelictum. Ego , lali animatus flducia , ad te Virgo , Virginum Mater , curro et 
confugio , coram te gemens peccator assisto. Noli, Mater verbi, verba mea despi- 
cere, sed audi propitia et exaudl -. 

• Souvenez-vous , ô très-pieuse Vierge Marie , qu'on n'a jamais oui dire 
qu'aucun de ceux qui ont eu recours à votre protection , imploré votre secours 
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et demandé vos suffrages ait été abandonné. Animé d'une pareille connaître, je 
viens, o Vierge des Vierges, me jeter entre vos bras, et gémissant sous le poids 
de mes péchés, je me prosterne à vos pieds. O Mère du Verbe, ne méprisez pas 
mes prières, mais éroutez-les favorablement et daignez les exaucer ». 


DÉBUT DU XXXIII. roo CHANT 

PAIl RATISBONNE. 


O Fille de Ion Fils, Marie! ô Vierge Mère ! 

Humble, et passant tout être au Ciel et sur la terre ! 
Terme prédestiné de l’éternel conseil ! 

Toi par qui s’ennoblit notre humaine nature 
Au point que, devenant lui-même créature. 

Le Créateur se fit à son œuvre pareil ! 

C’est toi qui dans ton sein rallumas de plus belle 
l/ardent amour par qui, dans la paix éternelle. 

Cette fleur a germé si magnifiquement. 

Soleil de Charité dans la céleste sphère. 

Brûlant dans son midi! Pour l’homme, sur la terre. 
Source vive d’espoir A de soulagement ! 

En toi tant de grandeur réside et de puissance 
Que vouloir grâce au Ciel sans ta sainte assistance. 
C'est vouloir qu'un désir sans ailes vole à Dieu. 

Ta bonté ne vient pas. Reine, tant elle est grande. 

Au secours seulement de celui qui demande , 

Mais généreusement court au devant du vœu. 

En toi la pitié tendre, en toi miséricorde. 

En toi magnificence, et dans ton sein s'accorde 
Tout ce que créature enferme de bonté ! 

Ore cet homme-ci qui du dernier abîme 
De l’univers entier jusques à cette cime 
Par l’Enfer et les deux pas à pas est monté , 

11 te conjure ici de lui prêter la grâce 

Pour qu’il puisse plus haut, au-dessus de l'espace. 
Élever ses regards au suprême bonheur. 

Et moi, moi qui jamais dans mon ardeur extrême 
Au Ciel plus que pour Ini n’aspirai pour moi-même , 
Je t'offre tous mes vœux : qu’ils gagnent ta faveur. 
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baigne à Ion tour, priant pour lui, 111 a Souveraine ! 
Dissiper les brouillards de sa nature humaine , 

Et que le Bien suprême apparaisse à ses yeux. 

Et je l'en prie encor, toute-puissante Reine! 

Qu'aprês la vision de gloire il garde saine 
Son âme, et que son cœur reste pur et pieux ! 
Sous ta protection , de l'humaine faiblesse 
Qu’il triomphe ! Regarde : au vœu que je l'adresse. 
Mains jointes, Beatrix, le Ciel entier s’unit. 


Par ad. CH. .13. T. !. Thou maidc and mother daughlcr of thy son 
Thou wel of mercy, sinful soûles cure. 

In \rhom that God of bountec chees to aon; 

Thou humble and high over every créature, 

Thou nobledest so far forth our nature, 

That no disdaine the maker had of kinde 
il is son in blood and flesh to rlolhc and «indc. 

Witlûn the doistre blisful of thy sides 
Tokc mannes shape the H» mal love and pees, 

That of the trine compas Lord and guide is, 

Wliom erthe, and sea, and heven oui of rellees 
A y hericn; and thou Virgin «emmêles 
Rare of thy body ( and dweltest maiden pure j 
The Crcatour of every créature. 

Assemhlcd in thee magnificence 
With mercy goodness, and vith such pitee, 

That thou that art the sunne of excellence 
Not only helpest hem that praism thee , 

Rut oftentime of thy beuignitee 

Fui freely, or that men thin helpo bcseche, 

Thou goest befome, and art hir lîvcs lechc. 

(Traduit par Chaufitr). 

texc. 7. Xomen Virginie Maria , met in ore, in aure mélos, in corde ju- 
bilum ! Le nom de la Vierge Marie est à la bouche plus doux que le miel ; 
c’est pour l'oreille la plus suave des mélodies , et pour le cœur la joie la plus 
pure. ( Saint Bernard ). 

Si. Telle la neige fond sous un soleil nubile: expression un peu hardie 
peut-être, j'en conviens ; mais le fut-elle moins on n'échappera pas au reproche 
adressé ordinairement aux traductions; on les accuse de néologismes , d'belle- 
nismes , do latinismes, d'italianismes et de tous les itme * possibles. Mais raison- 

19 
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rions un peu. La langue française a un dictionnaire de deux volumes grand in- 
octavo, sur Irois colonnes, petit cictro, 1980 pages. (Édit, de Bruxelles). 

Le complément trentenaire de ce dictionnaire grand in-quarto, 1200 pages 
notez bien, sur trois colonnes et mêmes caractères, est une réunion de vocables 
«'•tonnés qui hurlent, sans doute, de se trouver ensemble, et qui reproduisent à notre 
intelligence des mots nés chez nos vieux aieux; puis des mots anglais, allemands, 
espagnols, italiens, arabes, turcs, persans, indiens et autres emprunts faits aux 
langues océaniques. Tant de mots pittoresques, savants expressifs, étant adoptés, 
il est dans l’ordre nécessaire que les constructions savante* soient adoptées. 
Or pour devenir adoptives il faut les risquer, les traduire, les introduire dans la 
langue, sauf à l’Académie à les déclarer légitimes ou non ? Pourquoi les repous- 
serait-elle si elles étaient possibles et dans les principes du génie de notre langue, 
c’est-à-dire intelligibles, claires euphoniques, et ce qui est aujourd'hui italianisme 
ou toute autre tournure sera lion français plus tard, a moins qu’on ne les considère 
comme des objets tabou, c’est-à-dire, selon la définition du diclionnaire, comme 
des objets privilégiés auxquels on no doit pas toucher. 

Id. Si jtcrdca la sentenza. Enéid. liv. 5. v. 445. 

28. O Mondante grazia. ... Ce morceau de douze vers est un des plus 
élevés de tout le poème. C’est la synthèse dn monde intellectuel et physique. 

32. Che ventieinque sccoli nlï imprtsa. . . Le poète parait avoir introduit 
celte date pour constater aux siècles avenir l’époqne précise de la composition 
de son poème. Elle est, sons une forme emblématique, la continuation de la mé- 
taphore du début du 2.me chant. 

O voi che tticlc ec. . . Cette date était déjà présente à la mémoire du poète 
quand il disait quci glorioxi che paxsaro a Colco. Ce passage ù double sens signifie 
que Dante a plus oublié en un instant de sa vision, qu’il n’a pu oublier des faits 
historiques rapportés dans l’espace de 2523 ans, nombre d’années écoulées depuis 
le premier vaisseau lancé à la mer jusqu’au jour où il écrivait. 

45. Quai’ è il geometra. . . La quadrature du cercle est un de ces problèmes 
dont on ne se préoccupe plus, pas plus que de la pierre philosophale. 

47. Dante s’étaft proposé d’écrire un poème en cent chants. A mesure qu'il 
s’avance la matière est toujours plus abondante. Ici il coupe court par une naï- 
veté ingénieuse. (Transposition, voir ch. 32). 

43. B quei che vide. ... St. Jean, à qui Dieu révéla toutes les tribulations 
qu'éprouverait l’Église. (Idem, voir ch. 32 >. 

46. E eontro il maggior... Sainte Lucie vierge et martyre qui dans le 2.me 
chant de l’Enfer . vers 97 , selon le sens anagogique, est la grâce illuminante, et 
par qui Beatrix fut engagée d’aller au secours de Dante quand il se trouvait 
égaré dans la forêt. (Idem , ch. 32). 

48. L’antropomorphisme nous a montré Dieu dans la peinture sous les traits 
les plus vénérables et l’expression la plus noble. Michel-Ange et Raphaël sont 
allés encore pins loin que leurs devanciers dans leurs esthétiques imaginations ; 
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ils ont créé un idéal qui est sublime parce qu’il est simple, idéal au delà du- 
quel il semble qu'on ne puisse monter; c'est plus que le Jupiter de Phydias élevé 
sur le socle homérique; c’est le Dieu dont le nom est Vnmnipoten* ; c’est le Dieu 
de la révélation, c’est l 'ego tum qui sum. Le symbolisme religieux a épuisé toutes 
les formes sensibles, l’œil providentiel, le cercle et le triangle d’où jaillissent les 
rayons solaires, la main mystérieuse dans les nues et dont l’index allongé parle 
la voix toute-puissante, V alpha et V oméga. La métaphysique orthodoxe a pro- 
digué toutes les abstractions de son langage : ici plus le poète s’élève , plus les 
difficultés croissent pour lui, plus son imagination exaltée fermente, bouillonne. 
Trois fois il a eu recours à l’assistance divine pour que l’étemelle clarté 
l’illumine , le soutienne , le fortifie. Il entrevoit ce qu’il a si fortement senti, 
ce point , lumière intellectuelle , qui par sa nature est si haut placé que l’œil 
mortel ne peut y atteindre, que nulle image ne peut représenter, que nul signe 
ne peut indiquer. Il voudrait , il tente un dernier effort ; sa vision se manifeste 
sous la forme d’un arc-en-ciel à triple contour et à triple couleur; au centre le 
point lumineux dans lequel s’enchassent des traits surhumains dont il cherche à 
s’expliquer la forme et le comment dans ce cercle; mais près de le saisir sa pau- 
pière éblouie cède, son aile faiblit ; il tourne emporté dans l’infini par cet amour 
qui meut le ciel et les étoiles , et reste extatique , perdu dans ces tourbillons , 
flambeaux d’amour, qui respectueux adorent, et puis adorent et s’anéantissent 
en transports. 

Anlndcn, tief anhclen, und in Entzùekung vergehen. 

( Mopüock ). 


FIN DES NOTES. 
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Piazza, dit Wite, a prouvé, par la traduction de Dante, que le génie de la 
langue latine pouvait rendre toutes tes pensées possibles. 

« La Harpe, dit ll.r de Pongerville, et I>cauroiip d'autres écrivains ont jugé 
en tains passages des auteurs latins intraduisibles, parce qu'ils pensaient que la 
langue française était étrangère a certains genres de style adopté par les anciens; 
d’autres ont pensé que tout ce qui avait été exprimé dans un idiome pouvait et 
devait l'être dans le nôtre. Le temps et les bons ouvrages décideront la question ». 

Nous trouvons un autre appui dans un savant philologue anglais, Wallis : il 
soutient et prouve dans sa grammaire que la langue anglaise peut reproduire tout 
ce qui a été écrit dans d’autres langues, sens des roots, flgurrs, constructions, 
harmonie ; rntendons-lui raconter l'anecdote suivante : 

• Yir quidem dodus, nalione Gallus, sub fin cm anni ICÎiô, proposuit inihi 
subscriptns quatuor selectos versus gallicos, in eum flnrm, ut peculiarera singu- 
larum vocum Empbasim insinuarem, in Irngua nostra elucenlem ; quæ paucis 
vocahulis, risque brevibus, conceptns satis fæcundos distincte exhibet : miram inde 
prædicans linguæ sua* gallicame felicitatem, quæ sensus cognatos cognât is voeibus 
exprimât : Nostræ intérim anglicnnæ vitio vertens, ut quæ non raro (quod latnen 
omnibus linyuis commune est) cognatos sensus voeibus exprimât milia cognalione 
conjundls ». 

Quand un cordier cordant veut t corder une corde 
Pour sa coi'de corder f trois cordons il accot'dc ; 

Mais si Tun des cordons de la corde descorde 
Le cordon descordant fait desconler la corde. 

» Ycrum, ut banc quantnmcumque felicitatem neque linguæ nostræ anglicans» 
dersse ostendercm : ego protinus ( non novum niateriæ deledtim faciens) eosdem 
ipsos quatuor verras Idiomate anglicano Verbatim reddidi ; retenta eadem quam 
in suis notaverat curiositale : substitula lamen voce Twist pure anglica pro Exo- 
lica quam illc expectaverat chord. 

W’ben a T mister, a-lmisting, mill tmist him a tmisl; 

For the tmisling of bis tmist, lie titrée tmines dot h intmisl; 

Rut if one of the tmines of the tmist do untmist , 

The tmine thaï untmisteth. nntmistdh Ibe t\d$f. 
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Sed cl hos alw> quatuor, ejusdoni subjectif suhjiinxi. 

Untwirling lhe twinc Ibat untwisled belwccn , 

Ile twirls, wilh bis twister, the two in a twinc i 
Then, twice liaving twisted lhe twfnes of lhe twine. 

Ile twildicth, lhe tvkine he had tuined, in ain. 

Alquc tllis hos quatuor alios. 

The twain that, in twining. lie fore in lhe twinc. 

As lu ins were untwisled, he now doth untuinc: 

Twixt (he twain intertwisting a twinc more belween, 

Ile, twirling his twislcr, makes a twist of lhe twinc. 

Ho* tandem, aliquanto posl, in gratiam altcrius cujusdam extranet vira no- 
l'ilis, signilicatuum minutias inspicere desiderantis, latine ut cumque sic reddidi ; 
ncglecto toraen , qui in Anglicis observabatur , sonorum consensu ; sed servata 
signification^ verborum Emphasi. 

Quum resliarius ali qui# , conficiendi»-torquciub)-fuaibus~jam occupai us , 
cuit sibi funcm-tortilem conlorquendo conficere ; 

Quo hune sibi lortilem-funem lorqurndo conficiat tria cotuortu apia- 
filarncnla complicando-i nvieem associai : 

Venu* ai, ex conloriis illis in Cime fllamentis , uuu/n forte se explicando 
complictuioni-exiinal ; 

Hoc ita~se explicando-dissocians fUamentum, funtm lorsione factum detor- 
quendo-resolvit. 

Item qu» alias lepide dicta sunt, aut absurde vcl inlicclc , pariter in lingua 
nostra reddentur, retenta ilia vcl faectia vcl infleclia. Sic cura in Archicpiscopuin 
quendam luscrat Epigrammalista cui miserai illc pi secs sed non et Vinum 

Mitlilnr in Disco mihi Piscis ab Arciiiepisco , 

Po non ponctur, quod Polus non mihi delur. 

Sic lepide reddilum est lingua anglicana : 

/ luid a Fuh, sent in a Dish , from an Archbish 
Hop shall not bc hcrc , because he sent me no hier. 

Nec facile inventas lepidum aut illepidum facctum aut inficelum quid, in alia 
lingua diduni; quod nostra referendo non assequalur. Quodqtte régi Gallo de pa- 
latio suo, gratulatus est Epigrammalista uno disticho , 
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Aon Orbi* gnticm , non Vrhem yen» babel allant, 

Urbtffc Ifomum . Dominum vel Domu» ulln parmi. 

Sic presse reddas cl xara -nodu vocibus pure anglicis (Syllabe multo pau- 
cinribns). 

Jiarth bas no Land ; no Land a Town ( I wit$ ) : 

;V « r Town a Haute ; nor Haute « Lard like tins. 

Quæ dicta sunt, ut experimento ostendara, quam ctiam presse dicta in aliis 
lingots, possint pressius adhuc, née mmus signanter, a nobis cxbilæri. 

Undo factum est, ut quæ in lingua nostra acutc et presse scripta sunt, dif— 
flcilius in linguas alias transferantur , et vix quidem aut ne vix quin flaccescat 
stilus , et acuminis vigor : quæ autem in aliis linguis scripta sunt in noslram 
multo facitius, cadcm clrgantia et cum codcm acuruinis vigore, transferantur. 

Ce que Wallis dit ici de la langue anglaise, nous le revendiquons pour la 
langue française, peut-être avec plus de raison que pour toute autre. 

Le passage suivant de Lucrèce, traduit par M.r de Pongervillc en prose , et 
puis en vers de deux manières différentes vient renforcer notre opinion. 

Nous citons ici celle du premier livre de sa traduction : 

Nunc âge, quod superest cognosce, cl clarius audi. 

Née me animi fallit, quam sint obscura ; sed acri 
Percussit Ihvrso taudis spes magna meuro cor. 

Et simul incussit suavem mi in pcctus amorcm 
Musamm, quo nunc instinctus, mente vigenti 
A via Pieridum peragro loca, nullius ante 
Trita solo ; jnvat integros acccdcrc fontes. 

Atquc haurire; juvatque novos deccrpcrc flores, 

Insignemque meo capiti potere inde coronam , 

Undc prius nulli vclarint tempora .Musa* : 

Primum, quod magnis docco de rebus, et art lis 
Religionum animos nodis exsol verc pergo : 

Deinde, quod obscura de re tam Iucida pango 
Carmina , Musæo contingcns cuncta lepore. 

Id qiioquc enim non ab nulla ralione videtur ; 

Sed veluti pucris absintbia tetra medentes 
Qoum darc conantur, prius oras pocula circum 
Conlingunl mollis dulci flavoque liquore. 

Ut pucrorum ætas improvida ludiflcetur 
Labrorum tenus, interra perpotet amarum 
Afointbi lalicem, dcceptaquc non capiatur, 

Sed potius lali facto recreata valcscal. 
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Vm d autres vérités je dirige mes pas. 

Les périls sont nombreux, je ne m’aveugle pa< ; 

Mais la gloire m’appelle, un feu divin m’anime; 
f)e l’antique Hélicon je franchirai la cime. 

Sur les bords inconnus je porte mon essor ; 

4 'aime à cueillir des fleurs sur un sol vierge encor ; 

Il mVsl doux de puiser à des sources fécondes , 

Qui me conservent pur le cristal de leurs ondes. 

J’aspire à des lauriers dont les brillants rameaux 
Vont jamais couronné le front de mes rivaux. 

Oui, mon sujet est grand : aux pieds de la nature 
De cent chaînes d'airain j'accable l’imposture ; 

J'affranchis les mortels d'un tyran odieux , 

Élevé par la crainte au rang sacré des dieux. 

Mais l’austère sagesse, en mon noble délire, 
t’nit ses fiers accents aux doux sons de ma lyre ; 

Elle enchaîne les cœurs, et flatte en triomphant. 

Pour présenter l’absinthe à ce débile enfant , 

Sur les bords de la coupe ainsi ta main savant** 

Verse d’un miel doré la liqueur décevante ; 

Et, du puissant breuvage ignorant l’âpreté. 

Heureux dans son erreur, l'enfant boit la santé. 

Un autre tour de force en fait de induction vers pour vers , et qui vient 
h l’appui de notre système, est celle de Virgile par Mr. Odorigo de Mondez, (Paris, 

* liez Hcmcnq, 1856), en vers portugais. Nous en donnons ici un léger échantillon, 
en y joignant le Jugement qu’un littérateur très-versé dans les «leux langues en 
a porté : 

Primus « go in patriam, inccum, (modo vita supersit) 

Aonio rediens dcducam x’erlicc musas : 

Primus Idumæas referam tibi , Mantua, patinas ; 

Et viridi in campo tomplum de marmore ponum 
Propter nqunm, tardis ingens ubi flexibus errât 
Mincius et viridi (encra prætexit arundine ripas elc. etc. 

(Traduction). 

Comigo o patria, a vida assim me dure, 

Trarci do Aonio, ô Mantua , ingenuas Musa< , 

Palmas trarci de Ultime ; cm campo verdi' 

Von jaspear um tcmplo, frcscos abas. 

Do vago ingénié. Minci», que cm rodeios 
Entre arundineo esmalic se cspriguiea. etc. de. 


Digitized by Google 


296 


APPENDICE Al \ TRADICTIORS 


A M.r Odorigo De Mende/. 


l’dris, 22 Avril 18.14. 


Mon tieur , 


• lin sml mérite me fnippe et m'étonne dans» voire ouvrage, c’est la fidélité 
« du calque, la prodigieuse superposition de voire poème sur le poème latin. Il 
« me semble qu’il est impossible d’être plus fidèle et plus scrupuleusement exact 

- avec un air de plus grande liberté. Ce sont les linéaments du dessin de Virgile, 

• et c'est aussi sa couleur. Vous ma reliez dans un pas si juste, et avec tant de 

- respect et d'amour, qu’on pourra dire que vous êtes le plus humble serviteur 

- du maître, et le mieux inspiré de ses disciples. 

■ Je vous félicite, Monsieur, d’avoir mis lin à une œuvre si dilficile, si 

• longue, et si pénible entreprise. Que de patience et de courage il vous a fallu 
« pour infuser voire auteur en vous, pour vous appliquer en lui,—- passez 

• moi celte expression • — comme sur le marbre la cire qui prend l'empreinte 

- d’une statue pour servir de moule à une reproduction du chef-d'œuvre ? Que 
« d’obstacles à vaincre que vous avez vaincus! Vous avez regardé en face sans 

- effroi toutes les montagnes qui ont arrêté tant de tradueteurs; vous les avez 

- mesurées d’un œil impérieux et vous les avez contraintes de s’abaisser devant 

• vous ! Vous avez dû souffrir de votre lotie ; mais Je ne vous plains pas : c’est 

- dans ces douleurs qu’est le plaisir. 


• Agréez, Monsieur, avec mes plus sincères compliments pour votre œuvre 
• géante, l’expression des sentiments avec lesquels j’ai l'honneur d'être etc. • 


JAL, llul;nuijrnpiic dt la ouu inr , 
Conservateur tic* Archives. 
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DÉBUT I)U PROMÉTHÉE D'ESCHYLE. 

LA FORCE . LA VIOLENCE . VIXCAIR , PROMKTHÉE. 


Ii a Forer. 

Suspendons noire essor où finit l’univers; 

Du Scythe c’est ici le ciel cl les déserts. 

Valette* le roi des Dieux, a parlé; fils docile. 

Obéis : sur ce roc abrupte élève, exile, 

El sous des nœuds de fer, ce bâtisseur d'humains. 

Ce misérable.... il a de ses coupables mains 
Dérobé de ton feu cette fleur pure essence , 

Fleur principe de vie et de tonte existence. 

L'homme en est investi : ce forfait odieux 
Appelle sur son front la colère des Dieux. 

Il saura que du ciel on doit craindre le niait re, 

F.t refuser le bien qu’il ne veut pas permettre 

Yiilcaln. 

-Célestes messagers des paternels décrets 
Rien n'a pu jusqu’à moi retarder votre accès ; 

Mais sur ce roc affreux où l'ouragan s'agite 
Pour enchaîner un Dieu, moi, mon audace hésite , 

S'il le faut j’y saurai fortifier mon cœur : 

Oui désoblige un père en émeut la rigueur. 

Postérité d’Astrée, adepte intelligence , 

Malgré loi, malgré moi, détestable vengeance ! 

Sur ce ror escarpé , solitude des airs , 

J’en lacerai ton Dieu sous de robustes fers ; 

Là, plus d'humaines voix, plus de formes humaines. 
Mais, sous un ciel igné, de brûlantes haleines 
De tes ans hâleront la fleur. Lente à tes vœux 
La nuit viendra du jour éliminer les feux. 

L'aurore à son réveil évincera les ombres ; 

La douleur, les ennuis, hôtes cruels et sombres 
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Tortureront la vie, cl de libérateur 

Point encor!.... De les maux, eh, quel est donc Tailleur? 

Toi, Ion humanité, bienfaiteur téméraire? 

Dieu, ta fraude a, des Dieux méprisant la colère 
Du ravoir aux humains agrandi l'horizon : 

Criminel, sur Ion roc, odieuse prison, 

Insomnc, nu, debout, et le torse immobile. 

Tu vivras: plaintes, cris, éloquence inutile! 

Le roi des Dieux est tout inflexibilité. 

Le Début au pouvoir veut la sévérité, etc. 


K L O GE l)E D R ü S U S. 

( Horace, livre i.me, Ode 4. ) 


Tel l'intrépide oiseau ministre du tonnerre. 

L'aigle que Jupiter lança loin de la terre 
Roi du peuple des eicux. 

Digne prix qui paya sa constance et son zèle. 
Quand le blond Ganimèdc emporté sur son aile 
Vint s'asseoir chez les Dieux : 

Plein des feux paternels, il osa téméraire 
Inhabile aux travaux jadis fuir de son aire 
Malgré scs jeunes ans ; 

Kl les nouveaux Zéphirs dans l'éclatant espace 
De son vol indécis enhardirent T audace 
A de plus liera élans. 

Impétueux athlète aux serres déchirantes 
Bientôt, fendant les airs, sur drs brebis tremblantes 
Prélude son ardeur. 

Et plus tard des dragons rebelles indomptables 
Réveillant de sa faim les assauts redoutables 
Appellent sa fureur. 

Ou tel un lionceau de plaisir et de rage 
Frémit, s'il a surpris en un beau pâturage 
Un chevreuil imprudent 

Qui paissait indiscret loin de l'œil de sa mère. 
Victime dévouée au prurit éphémère 
De sa naissante dent. 
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Tel sous les monts affreux de la froide Norique 
Le Rhèle a vu Drusus dont le cœur héroïque 
Gouvernail les combats. 

Partout nos ennemis triomphaient: la prudence 
I)'un jeune chef enfin terrassa l'insolence 
De tant d'heureux soldats. 

Accablés sous le poids d’une honte importune 
Ils connurent alors l'enfant de la fortune 
Le favori de Mars : 

Sentirent la vertu d'un cœur né magnanime 
Et les leçons d'Auguste et son esprit sublime 
Animant les Césars. 

Le iils transmet au lils les vertu» de son père ; 
l)u coursier, du taureau la fougue héréditaire 
Vil dans leurs nourrissons. 

Et l'aigle qui dans l'air monte et plane immobile 
Enfanta-t-il jamais la colombe débile 
Fille des doux vallons ? 

Dans les cœurs généreux cultivez la nature , 

Son germe Inné s'étend, croit fort de sa culture 
Et du soin paternel ; 

Mais si de la vertu le germe heureux s’altère 
Le vice infecte l'Ame, et laine dégénère 
De son beau naturel. 

Le Métaure, Asdrubal, sa cbnte inattendue, 
Romains, à votre amour atteste l'étendue 
Des bienfaits des Néron s ! 

Il les redit ce jour propice météore 
Oui des prospérités nous annonça l'aurore 
Nous en versa les dons. 

Ce jour ou de nos murs l’Afrique vagabonde 
Fuyait ainsi qu’on voit l'Eurus bondir sur Fonde 
Ou le feu dans les Irais. 

Rome jeune grandit dès lors par la victoire 
Et nos Dieux reconquis bravèrent dans leur gloire 
Le fier Carthaginois. 

Et s'écriait enfin Annihal : cerfs timides. 
Nourriture de loups, de sang toujours avides 
Nous les lassons en vain. 

Tromper Rome, à scs coups dérober no’.rc télé 
Ah, serait-il pour nous de plus belle conquête, 

De plus riche butin. 
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Peuple né rajeuni des laves de Pergame 
Sur les flots de Toscane il fatigua la flamme 
El Neptune el les deux ; 

Ht triomphant porta dans la jeune Ausonie 
Son culte, ses enfants renaissante patrie 
Et ses mourants aïeux. 

Tel sur le haut Algide, au ténébreux ombrage, 

Un chêne dont l’acier émonde le branchage 
Qui portait les frimats , 

Prend sa vigueur, sa vie, en cet acier hostile 
Dont la dent inflexible et meurtrit et mutile 
Ses gigantesques bras. 

L’hydre au tronc décimé sous le fer homicide 
Pullulait moins robuste et combattait Alcide 
Vaincu presque à-demi. 

Tel monstre ou de Colchos, témoin de tant d’oracles. 
Ou des murs de Cadmus, si féconds en miracles , 
Jamais ne fut vomi. 

Dans les flots abymez le Romain, plus terrible 
Il surgit ; terrassez cet athlète invincible , 

Rival victorieux , 

II renverse un vainqueur toujours invulnérable 
Don! la chute est encor le monument durable 
Des revers glorieux. 

Carthage, c'en est fait, déplorable Carthage, 

M’attends plus d'Annibal son orgueilleux message. 

Tu vis, mais sans appui. 

Ton A>drubal n'est plus; quand Asdrubal succombe 
Ta fortune et ton nom descendus dans la tombe 
Dormiront avec lui. 

Fils des Néron* , pour vous, plus rien d'inaccessible; 
Montez à vos destins ; votre Égide invincible , 

Des Dieux c’est la faveur. 

Les hasards, les périls votre âme les affronte. 

Et votre vigilance et déjoue et surmonte 
L’astuce et la valeur. 


(II. T 
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LA CLOCHE 1>E TERRE ClïTF. 


r a n i. k. 


Jadis «mi un village un Proraélhéc habile , 

Habile autant qu’on peut Fctrc en tels lieux. 
Improvisa d'une masse d'argile , 

Par un instinct ingénieux. 

Une cloche à haute stature. 

Il en revêt la nudité 
D’un bronzé pur et si bien imité 
Qu'à peine aurait soupçonné l'imposture 
Le nécromancien le plus accrédité. 

Chacun veut de ses yeux voir cette nouveauté , 
Chacun en l'admirant s’étonne, s’extasie. 

Oh, qu’elle est belle, et belle en vérité , 
Chuchottait de partout une foule ébahie. 

Mais pendant qu'on louait et l'œuvre et le talent. 
Un fils d Éole accourt avec furie; 

(Les vents sont donc aussi sujets à jalousie?) 

De *on aile effrontée, il heurte le battant. 

La cloche alors dans l’air résonne doublement , 

Et de sa voix rauque et disgracieuse , 

Kit sentir à ce peuple, adulateur banal. 

Que belle cloche insidieuse 
N'était que terre cuite au lieu d’etre métal. 

Par une apparence trompeuse , 

Tel et tel quelquefois d'un public ignorant , 

Se fait considérer comme un homme important ; 
Mais à peine a-t-il dit deux ou trois mots de soit»* 
Que le bronze imposteur n'est plus que terre cuite. 


( Trnihiîfr tir Clntio h 
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L'ANANAS ET LE FRAISIER. 

F A B L E, 

D’un splendide jardin , 

Pléhéienne habitante , 

Fille des monts, douce Fraise odorante. 

Sous des vitraux bien joints rencontra pour voisin 
Noble Ananas américain , 

Oui , fièrement , à peine abaisse 
Sur les fruits d'alentour un regard souverain. 

Telle, au sérail, sa hautesse 
Promène un œil de dédain 
Sur le cercle de l’esclavage. 

Puis Ananas leur dit : « Eh quoi , 

- On a l'impertinent courage 

- De souffrir un Fraisier face à face de moi? ■ 

Petite Fraise se rassure, 

Ft modestement lui répond : 

- Pardon , seigneur ; de ma culture , 

- Je crois apprécier le fond j 

• Le jardinier, ici, nous prouve, je suis sûre, 

• Que l’art toujours le cède à la nature •. 

(Traduite de liertùla). 

SONNETS. 

i. 

Solitaire et rêveur , des champs les plus déserts 
D’un pas paisible et lent je mesure la voie. 

Mon œil, de toutes parts, à dessein s'y fourvoie 
Pour m’avertir de fuir les sentiers trop ouverts. 

Ce sont là les abris qui me viennent offerts. 

Contre l’œil de la foule à qui je suis en proie. 

A mon maintien, mes traits d'où s'exile la joie 
On sent trop qu’au dedans je gémis sous des fers. 
Je croirai désormais que les monts, les rivages. 

Les fleuves , les forêts connaissent mon ennui , 

Mes souffrances, mes maux, mystères pour autrui; 
Mais je ne sais chercher des sentiers si sauvages , 

Si scabreux, ou l’amour prompt, à m’y découvrir , 
N’y vienne en tête-à-tête avec moi discourir. 
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U. 

Mon esprit m’emporta dans la céleste cour. 

Où vit celle qu’en vain je cherche sur la lcrrc .- 
Je montai dans les chœurs de la troisième «phère ; 
Je la revis moins fifre et plus licite d'amour. 

Elle saisit ma main, et me dits Ce séjour 
Sera le tien encor, si mon cœur m’est sincère ; 
C’est moi qui contre toi soutins si rude pierre. 

Et clôturai ma tâche avant la fin du jour. 

Mon bonheur n'entre point dans l’humaine pensée , 
C’est toi seul que j’attends, et, l'objet de tes feux. 

Il dort là-bas, ce corps dont lu fus amoureux. 

Elle s« tait, et fuit ma main qu elle a pressée : 

Et pourquoi? Car au «on do res accents pieux. 

Un mot de plus m’eût fait m’oublier dans les deux. 

(Trndu>( de Pétrarque). 


UN PERSONNAGE MYSTERIEUX 

INTRODUIT SUR LA SCÈNE. 

ltloffruplilr. 


Abnormi * tnpirns, c métrique Mincrvd. 

Horace. 

Au nord d’Aix (’) s’élève une série de collines connues sous le nom de saint 
Eulrope. Sur l’une d’elles s’étend un vaste plateau d’où l’œil embrasse à la fois 
les temps, les lieux, les évènements, le* merveilles de la nature, les prodiges do 
Part. De là, le panorama de la ville se déploie sous vos pieds avec sa flèche 
gothique, sa tour octogone, son horloge en fer exhaussée sur une base romaine. 
C’est de celte position stratégique que le duc d’Épernon foudroya jadis à son aise 
la capitale de la Provence, cl que l’historique boulet, visible encore de nos jours, 
pénétrait à demi dans le flanc septentrional de la cathédrale. A gauche, on dis- 
tingue sur le point le plus culminant la tour des signaux, construction de la 
reine Jeanne, faussement appelée la tour do César, tour dont le faite ronge par 
le temps tomlie chaque jour en poudre. Plus loin, le mont de la Victoire dérou- 

O Aqtue Seslito ( P»ouc!ics-du-Rhôiie ). 
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lanl ses créneaux , et se prolongeant sous l'horizon. En faco , une partie do la 
( haine do la S.lc-Baume ; celle des Anges dernière ot faible ramifn al ion des Alpes 
expirantes dans nos parages, chaîne qui sépare le bassin de Marseille de celui d’Aix. 

A droite, à quelques cent mètres et au-dessous de ce même plateau, on croit 
voir apparaître encore le spectre de celle ancienne et malheureuse ville jadis la 
proie des Sarrasins, et dont les fondements naguère exhumés conservent encore 
les traces d'un incendie violent Plus loin, vous distinguez un reste de camp ro- 
main, et ce monumental aqueduc, ouvrage d'une grand civilisation; et dans l'ouest, 
des champs montueux qui, par un ciTet d'optique, figurent à l’œil une vaste plaine, 
et se prolongent jusqu'aux bords de l'étang de Berrc ; l'étang qui sous un soleil 
pur resplendit, et dans l’horizon lointain se confond avec le ciel. Au centre du pla- 
teau dont nous parlons, s'élève une modeste maison de campagne. Deux salons, 
une cuisine , un vestibule en formaient le rez-de-chaussée. Au dessus était un 
premier et dernier étage ayant la même division. Lo mûrier, l'olivier, l'amandier 
en embellissaient le voisinage. C'est là que pendant vingt ans habita le person- 
nage mystérieux qui va paraître sur la scène. 

, L’apologue nous a depuis long-temps appris ù ne pas nous arrêter aux 
simples apparences. Il y a dans les choses, mais surtout dans l’homme, un certain 
intérieur qu'il faut approfondir. 11 faut, comme on dit, le connaître, cet homme, 
iiUus et in cu/e, c'est-à-dire, en voir le fond du sac. On aime assez Plutarque 
nous montrant ses grands hommes en robe de chambre et en pantoufles. 

Ils sont dans le philosophe de Chéronée ce qu'ils furent toujours et à tous 
les instants de leur vie. Nous avons gagne dans notre haute civilisation que l'homme 
est toujours double. L homme du dehors et l'homme du dedans , ce sont deux 
hommes. A peine inet-on les pieds hors de chez soi , qu’on n'est plus soi-même. 
Ils sont rares ceux qui restent ou dehors ce qu'ils sont au dedans. Ceux-là 
n'entendent point la partie mimique de la représentation publique, ou du moins 
il ne se soucient pas de paraître autres que ce qu’ils sont au fond, et c'est pré- 
cisément l’homme doht nous avons à nous occuper. 

Nous étions en 1810, époque de la gloire de l'empire; tous les pays étran- 
gers étaient envahis par nos armes, nos frontières bien gardées. Quel était donc 
ce personnage inconnu, simple dans ses mœurs, dans ses goûts, dans sa mise, 
qu'on voyait errer habituellement dans les rues historiques de la savante ville 
d’Aix? Quel était son nom? Sous quelle sauve-garde avait-il voyagé? D'où 
venait-il ? Quel itinéraire avait-il suivi ? Pourquoi s’être fixé en Provence ? 
Était-ce un émissaire secret de quelque gouvernement, comme on en voyait tant 
à cette époque ? Était-ce un exilé volontaire ou politique ? 

L'autorité devait sans doute avoir eu la solution de ces questions. Jamais on 
ne l'avait ni inquiété, ni questionne sur les motifs de son séjour à Aix, ni sur 
set opinions, ni sur son culte. 

Au reste sa sécurité laissait entrevoir, et c'était sa conviction, qu'il se trouvait 
chez un peuple ami du sien. Il se souvenait que la Pologne avait jadis eu des 
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mis français, e| qiu* la Franco avait accueilli dans ata murs des rois exilés de la 
Pologne. 

Hâtons-nous de faire connaître noire hôte adoptif ; car on l'aura déjà devin»', 
tant il était populaire et répandu dans la cité de Sexliu?. 

Ses prénoms, nous les avons toujours ignorés. Son nom patronumque , par 
trop septentrionnal , râpait, écorchait le gosier de qui voulait le prononcer. Il 
fallait, en effet, pour en venir à bout, inspirer une forte masse d'air, la repousser 
violemment comme ferait une pompe aspirante et foulante , et , semblable à un 
asthmatique qui voudrait tousser, émettre un // aspiré au suprême degré. Ce 
n'est rien encore : il fallait insister sur la ronde et sonore voyelle O $ doubler 
les liquides LL , sans les mouiller; nasiller sur la voyelle JiM , simple quant au 
son, mais matériellement composée; d'un ton solennel, emphatique, et par un 
large hiathus appuyer sur l’éclatant Ai chuinter la gutturale Gl ne point en faire 
un Q ou un A', mais un rhoin espagnol, ou un cheih hébraïque, ou un e/u‘ grec; 
appuyer sur la finale £A>', en redoublant dans la prononciation le sifllanl .S* qui 
termine celte syllabe sonore. 

En sorte que Hollenagent^ le nom d’un homme de bien, d'un savanl de la 
vieille roche, d'un polyglotte du nord, de l'Érasme des écoliers; ce nom, dis-je, 
était devenu pour eux un véritable épouvantail. Quoique le temps les eût fami- 
liarisés avec les trente-neuf états de la confédération germanique, écueil des can- 
didats à l'examen de géographie ; avec l'AcMentirkopf d une certaine comédie 
dont ils avalent stigmatisé le portier du collège; avec la Thundcrtenlrunk de 
Voltaire qui les avait tant fait rire, en dépit du maître d'études qui, dans ses 
visites domiciliaires et en plein midi, ne voyait jamais que des brouillards dans 
leurs bureaux , ils ne pouvaient pas plus prononcer llolh nagens que les faux 
Israélites le fameux $chiboltüt , ou les Provençaux le cictri des vêpres siciliennes. 

C'est Mirabeau Tonneau, disait l'un, tel que je l’ai vu gravé dans le journal 
de Camille Desmoulins, en parcourant la bibliothèque de la ville. 11 n'est qu'un 
peu plus grand que lui. Il pèse au moins quatrc-cent-cinquantc livres, comme 
la baronne de Candide , disait l'autre. Ma foi , disait un troisième , nommez-le 
comme vous voudrez, c*cst un brave homme que ce gros homme. Il jase volontiers 
avec nous, quand il prend le frais devant le cabinet littéraire qui fait sur le 
Cours l’angle de la rue des Quatre-Daupbins. Il nous dit des chèses fort utiles , 
fort sensées; il sait son grec et son latin, mieux qu'on ne pourrait croire. L'autre 
jour il m’a traduit une version grecque de Lucien, du songe du Coq. Hiait-il , 
riait-il de ce radoteur de Pythngore , tour à leur fève, et puis kfiryüe, et puis 
Euphorbe, et puis coq avant le siège de Troie ! 

Et moi, disait un autre, il m*a expliqué une maudite version laline dictée, 
dont je ne me serais jamais tiré. Elle parlait d'éléphants qui dansaient sur la 
corde, et qui, à quatre, portaient en litière un de leurs compagnons contrefaisant 
une femme en couches. Il la trouvait trop difficile pour des élèves de quatrième; 
il m’a dit qu’elle était de Pline son oncle, le grand naturaliste; que c'était une 
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dos moindres des mille et une merveilles de sa très- véridique histoire.»— Si tout soi» 
oncle Pline est de cette force , il doit conter des choses bien extraordinaires ; je 
le lirai plus tard quand je serai débarrassé des grecs ci des romains, grands 
hommes, il est vrai j mais qui m'ennuient prodigieusement. — Le nom de gros 
homme, nom qui le faisait sourire, fut la dénomination par laquelle on le dé- 
signa toujours. Au fond il était pour les jeunes écoliers le second tome de master 
Btircbell du Vicaire de Wackefield de Goldsmitb , à part ses distractions , car il 
avait bonne tête, et de plus clic était grosse. Du reste c’était une de ces phy- 
sionomies sur lesquelles Lnvatcr aurait lu l'honncle homme dans toute sa pureté •. 
le teint allumé, les traits fortement prononcés, en un mot une de ces joyeuses 
figures hollandaises telles que Rembrandt, W'andick, Ilolbcin, ou Tenicrs les font 
souvent revivre et respirer. Son menton sur son sein descendait à triple étage, 
et s’il avait laissé croître sa barbe, on l’aurait pris volontiers pour le type du 
paysan du Danube de La Fontaine, ou pour Robinson-Crusoé. 

En hiver son pantalon et son gilet étaient de grossier cadis; il appelait sa 
hcupjM'landif noire et large , son surtout , et quelquefois son rock ou son jupon. 
En été la toile de Laval remplaçait l’équipement d'hiver. Ses pieds s'emboîtaient 
dans des souliers ferrés de larges clous ; sa main s’appuyait et soutenait son corps 
sur un bâton de tournesol sec et léger , sans bout de cuivre ni de fer et sans 
pomino; sa tête était affublée d'un chapeau blanc à larges ailes, jadis à demi-ombre 
de noir. Et vive la liberté , s'écriait-il souvent sous en costume. 

Les écoliers, malins, railleurs comme ils le sont tous, eurent toujours pour 
lui le plus grand resporl. C’était une joie pour eux de voir arriver le gros 
homme, de l'entourer, de lui demander une histoire. Son répertoire était très-varié, 
mais il se plaisait surtout à leur rapporter celle de Mcnzikofl*. Il aimait beaucoup 
à leur peindre le gentil marchand de petits pâtés, beau, bien fait, spirituel et 
espiègle comme l'Alcibiade de Ncpos, assis devant son échoppe, aju milieu des 
neiges , son traîneau à côté , en face d’un grand feu de fagots , et débitant aux 
passants ses gâteaux sucrés, sur la place du château impérial de Moscou; il leur 
disait comment l'impératrice en avait fait son favori, comment il était devenu de 
soldat heureux et de brillant guerrier, ministre habile mais vindicatif, redouté 
des grands de la cour, maréchal d’empire, prince, possesseur d’autant de terres 
qu’il en existe depuis Riga en Livonie jusqu’à Dcrbon en Perse; ensuite généra- 
lissime de toutes les années de Russie; l’ami d’enfance du père Rrukental, ce 
fameux Rrukental qui avait été d’épée avant d’être d'église, et qui souvent avait 
cherché à le désabuser du prestige des grandeurs. Et Menzikoiï vit enfin ce qu’il 
avait refusé de croire ; dépouillé do ses biens , de ses honneurs , victime de la 
haine des grands , il fut enfin exilé en Sibérie où il finit scs jours. 

C’était par ces récits puisés dans ses souvenirs historiques; c’était en les 
aidant dans leurs travaux classiques qu’il avait su gagner l'affection et le respect 
des écoliers do son temps. 

Or. il advint un beau jour qu’un élève récemment descendu des monts bel- 
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Cliques fut reçu pensionnaire au collège Ar la ville. Celui-ci dédira , conformé- 
ment aux intentions de ses parents, de continuer lu langue allemande. Il fallait 
un professeur ? c'est précisément à notre bon llolh'nagcns qu'on s'adressa. Depuis 
son séjour à Aix, il avait réuni divers élèves chez lui. Les uns y apprenaient 
l'anglais ou l'espagnol; les autres, le grec ressuscité depuis 1812 dans les écoles 
universitaires. Toutes ces langues lui étaient familières, de même que le latin, 
l'italien, l'hébreu, le polonais, et peut-être même quelques autres dialectes du 
nord. C'est à cette époque et au collège que je commençai à le connaître. J'as- 
sistais tous les jours à sa leçon ; j'avais saisi à la volée sa prononciation allemande 
et sa manière d'enseigner. Une fois qu'il avait développé son système de décli- 
naisons, et la désinence des verbes, le rcslc de sa leçon n’était plus qu'une longue 
lecture d'un auteur interlinéairç appris par coeur et récité chaque jour. Au bout 
de quelques mois, il fesait faire Alternativement des thèmes ci des versions. 

Il tenait beaucoup à l'étude de la vocnbulalion et désignait tous les jours 
dix mois nouveaux à apprendre. Très-exact à se rendre auprès de son élève, il 
nous devint alors plus facile de le fréquenter, de l'apprécier, de l'étudier. Cet 
homme nous paraissait avoir été patient, laborieux comme une douzaine de sa- 
vants en us. Sa vie privée était simple, ses mœurs douces, sa vie animale sobre 
comme celle d’un Curius. Il avait pour habitude de faire de la médecine sans 
médecin. Il savait par cœur les aphorismes d'Hippocrate et les pratiquait. Tous 
les jours après ses repas il se promenait en vertu du pont prandium sta : tiens- toi 
debout après ton dîner. Il vénérait l'école de Salcrnc, et conformément au prin- 
cipe : Mon morictur homo eut ml via cretcil in horlo : r homme pour qui la sauge 
croit dans son jardin ne mourra point : il buvait tous les jours à jeun une dé- 
coction de fleurs de sauge. Quelquefois cette boisson était au printemps remplacé*- 
par une quinzaine de pelit-lait. 

Indépendant au dernier point, celait moins pour le froid que pour varier 
sa société qu'il restait quelquefois à II y ères les trois mois d'hiver. Quand les 
chaleurs de la raniculc se fesoient sentir avec trop d’intensité , il $c rendait à 
Marseille , s'hébergeait sur les bords de la mer e| y passait un mois à prendre 
des bains. Il revenait avec plaisir dans ses foyers plus léger et plus content. 

Propriétaire ù Aix d’un petit cheval corse, d’un solide droschka, voiture? 
polonaise plaie, découverte, à quatre roues, il prenait plaisir en plein midi à se 
faire voilurer jusqu'au Tbolonet, allant et revenant par ce petit chemin étroit , 
montant, scabreux, que tout le monde connaît et qui n'était point entretenu 
comme aujourd'hui, grâces aux 2 fr. DO que paient ceux qui sédentaires par goût 
ne triturent point les cailloux des routes. 

Les héritages , les fruits , les viandes rôties composaient scs repas habituels. 
Il était très-friand des avelines qu’il sc plaisait à nommer par le terme espagnol 
de foliotas. Don Quirbottc , disait-il, élan! chez les Itergers , tomù un puno di 
foliota», et là dessus il répétait le philosophique discours «le l'intrépide chevalier, 
sage dans «es raisonnements et fou dans ses actions. Di quand o in quandu , 
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coinme Sancho Pansa, empinaba la botta , mais bien qu'il aimât le vin on ne le 
vit jamais hors de son état naturel. 

En hiver, il réunissait chez lui, dans l'après-midi, ses élèves les plus studieux. 

Le mobilier de son appartement, simple et grossier, ne différait guère de 
celui d'un capucin ou d’un trappiste. Le squelette de rigueur, aux cartilages de 
fer, noirci par le temps, apprndu à côté du lit et compagnon nocturne du muet 
solitaire , était ici remplacé par des pipes de diverses longueurs et de nuances 
varices. La tenture des murs était formée d’un papier gris parcheminé par la 
fumée; le plafond était à peu près noirâtre. Six chaises en paille commune, jadis 
peintes en rouge, formaient son ameublement avec une commode de bois de noyer 
recouverte d‘un vieux tapis vert. Elle recelait dans scs flancs quelques bouquins 
poudreux ; cViait les œuvres incomplètes du savant Mendelsohn, du salvrique 
Rabner , du belliqueux Kleisl, de Gleim, le Tyrtée allemand. Là Pindare se trouvait 
accolé à Erasme , Virgile au roman comique de Scarron . l'Alcornn associé à la 
bible de Luther, à la traduction du Zrnd-a-Yesta et du Bag-n-\adan . et aux 
aventures du chevalier Buscon , roman du facétieux Quevedo. Cet exemplaire était 
espagnol , allemand et français. 

C'était là, et autour d’un poêle incandescent que notre polyglotte lisait à 
ses élèves des fragments du docteur Faust, du Diable boiteux , ou tout autre 
ouvrage qu'il leur interprétait , et de plus il les traitait avec des marrons rôtis 
bien chauds, qu'il leur apprit à couper en deux, à farcir avec du beurre, du 
sel et du poivre, ayant soin de leur faire humecter le tout d'un grand verre de 
bon vin. Dans ses critiques, il censurait les travers de l'Allemagne de la renais 
sance,tout en rendant justice aux travaux pénibles, désintéressés et utiles de la 
Germanie. Quant à lui il ne lui prit jamais envie de sc débaptiser , pour lati- 
niser son nom à l'imitation du grammairien , ci-devant Vorbroeck, et qui se tra- 
vestit en Perizonius. La science ne lui paraissait pas devoir se loger dans le 
nom, mais dans la tête. Il n'aimait point Scaliger et ne pouvait lui pardonner 
d'avoir appelé notre article ( aujourd'hui adjectif déterminatif, mot si précieux 
pour la clarté de notre langue ) otiosum toquaeinima linguœ instrumcniïtm : 
signe inutile de la plus verbeuse des langues; il le réfutait en latin scaligérien . 
disant qu'il mentait très-impudemment. Dialecticien sévère , il combattait dans 
les langues le système des particules explétives dont cm a tant abusé. 

Nous pourrions donner d'autres particularités sur son genre de vie , mais 
c'est je pense assez pour le faire connaître; voyons si nous pourrons rendre notre 
étranger intéressant par d'autres points de sa biographie. 

Il était né à Millaw , capitale de la Courlande , portion de la Lithuanie. Il 
avait fait ses études en Pologne, fréquenté les universités de l’Allemagne dont 
les grandes villes lui étaient bien connues. Jeune encore, il avait vu le sang de 
«es compatriotes ruis«cler clans les rues de Warsovie le jour où la diète fut en- 
vahie par les russes et que Mokrnnousky, refusant de lever le bâton de maréchal 
en signe de l’ouverture de la séance, fut assailli par 1rs satellite* de la Russie et 
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miraculeusement sauvé par ses amis. Ce grand souvenir, axait après tant d'années, 
laissé en lui des émotions profondes. Depuis les malheurs de la Pologne, il avait 
erré dans diverses villes de la Confédération. Jamais il ne s'était explique sur 
ses voyages. 

Enfin fixe à Zurich , Zurich la ville natale de Gessner, à Zurn b où le buste 
en bronze de ce poète s’élève sous un vaste bosquet , propriété publique do la 
ville, à Zurich notre exilé polonais avait entendu gronder les canons de ta France, 
sur ce plateau fameux qui domine !c lac, et où Masscna culbuta les Autrichiens 
et les Russes qui tentaient de pénétrer en France par la Suisse. Il fut comme tant 
d'autres après Faction visiter le champ de bataille, non pour l'admirer, mais 
pour s'attendrir sur le sort de 1 humanité et les malheurs de la guerre r c'était 
ses propres expressions, réminiscence de Tacite, qu'il lisait habituellement. Ca- 
ractère fier et indépendant, il n'avait jamais pu se façonner au joug de la Russie, 
ni à sa politique, ni à la langue de scs habitants. Il admirait l'empire français ; 
dans ses conversations il exaltait le caractère polonais, les grands hommes de sa 
patrie. Sohieski était surtout son héros. Il vantait cette victoire qui sauva l’Eu- 
rope du joug du turban, comme Charles Martel l’avait fait des sarrazins. Il s'in- 
dignait de l'atroce énergie de ce fameux Munich qui faisait enchaîner sur l'aflul 
des canons les soldats réfractaires, et ordonnait qu’on les traînât devant lui sur 
le champ de bataille, et faisait résonner à leurs oreilles les bronzes de la des- 
tructiou, épouvantable antidote contre la peur ou la rébellion. 

11 était convaincu que des intrigues infernales avaient hâté la mort de Paul 
premier ; il ne doutait pas que sous lui le sort de la Pologne n'eût été différent, 
et qu'une alliance de ce souverain avec la France, aurait sauvé la Pologne et 
• pargné bien des désastres. On savait, ou l'on croyait savoir, par des demi-mots 
qui lui étaient échappés, qu'il avait un frère évêque luthérien; quelques membres 
de sa famille avaient joué divers rôles dans la cour de Paul l.er; enfin, on disait 
aussi que, ne pouvant supporter la crudité de la servitude qui pesait sur la Po- 
logne, il s’en était exilé volontairement. Ce qui le faisait croire, c’est que sou- 
vent il répétait j'aime beaucoup le campoa ubi Trojn fuit de Virgile. 

Et l’on pourrait ajoulcr , lui disait un de ses élèves, en changeant le verbe 
du vers suivant : 

Jo laisse eu mon pays sur des flots orageux. 

Mes compagnons, mon père et mon fils et mes dieux. 


Alors il vous serrait la main en étou fiant dans sa bouche une interjection 
de douleur, implicite expression de sa pensee. 

Dans ses moments de mélancolie, il se plaisait à nous redire une romance 
qui lui était familière, pour nous donner une idée de la douceur de l'allemand 
dans la poésie . 
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Guter Mond üu gcbst so si i II«* 

In don Atond Wolken liin , 

Bisl so ruliig und icb fûlilo 
Dass ici) ohnc Ruhc bin 
Traurig folgen racine Blickc 
Doiner slillen beitcrn Kahn. 

O u ic hart ist da> Geschicke 
Dass icli dir niclit folgen kann. 

• Bienveillant aslrc de* nuit» » tu t'élances paisible au sein des nuages du 
soir ; tu marches calme, et je sens mon cœur sans repos ». 

- Mes regards suivent tristement ta carrière silencieuse et brillante. Pourquoi 
faut-il qu’une cruelle destinée m’empêche de monter sur tes pas? ■ 

On bien, quand il était en gaité , celte chanson à boire si connue : 

Auf , und tnnkl Bruder trinkl 
lienn fur gulc Leutc 
Ist der gutc Wcin 
Und wir wollcn tonte 
Frisch und frôhlich seyn. 

- Courage, buvons, buvons, nies frères, c’est pour les bonnes gens qu'est le 
ton vin « et nous voulons ,%n ce jour, être dispos et gais «. 

Sa prononciation française quoiqu’il entendît bien la langue, se ressentit toule 
sa vie de l'accent allemand. L'u français était pour lui I*u saxon. Ce savant , 
ignoré , perdu dans un coin de la Provence, était, sans qu’on s’en doutât, l'ami 
des poètes, ses contemporains, et en relation avec eux. Dans un album compacte, 
à pages courtes et étroites, relié en chagrin , soigneusement gardé dans un étui 
en drap , il conservait , numérotées de sa main, toutes les lettres do ses amis , 
quelques poésies autographes, et un recueil de griffes. Ses élèves se souviennent 
encore de ce manuscrit précieux. Notre Hollcnagens avait connu et fréquenté 
Klopstock. Il en admirait les œuvres; il en savait de grands fragments par cœur. 
Nous tenons de lui, sur la vie de ce poêle, des particularités curieuses dont les 
biographes n’ont nullement parlé. 

Zélé pour son culte, il se rendait assiducmenl au temple. Il passait les grandes 
fêtes religieuses ù Marseille. Attaché à scs compatriotes adoptifs, à scs eorreti- 
gionnaires, il a légué an consistoire le fond de la pension dont il vivait, à con- 
dition que celle somme serait employée à faire élever au Lycée de Marseille un 
enfant de son culte dont il désigna le premier. Le legs subsiste cl reçoit encore 
son effet aujourd’hui. M. Hollcnagens est mort à Aix , en mai 1829, après un 
séjour d’environ vingt ans dans relie ville. 
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Les souvenirs de colline remplissent l’Ame de douces émotions qu’on sc plait 
à se renouveler à soi-même. L'ami de l'école reste dans le monde l’ami de toute 
lu vie. Le héros qui charma notre jeune Age , nous intéresse encore dans P Age 
mûr ; et quand la froide vieillesse vient à pas lents peser sur nous , les jouis- 
sances intellectuelles de la vie littéraire sourient à notre imagination, la réchauffent 
encore. On aime Pline le jeune immortalisant dans ses lettres les travaux litté- 
raires de son oncle, héroïque martyr de la science. 

On admire Polybe, l’ami de Scipion, le compagnon de scs victoires, Polybc 
neveu de Pbilopcmen, rapportant à Mcgalopolis, sa patrie, les cendres de cet il- 
lustre général , le dernier rempart de la ligue des Achécns. On aime, dans Agrieola, 
les vertus que Tacite , son gendre , peint avec tant de vérité. On voudrait lui 
ressembler. é 

Le maître qui nous instruisit ou par scs ouvrages ou par scs leçons reste 
toujours un maître pour nous ; il est de plus un ami, un second père. Des élèves 
sensibles, reconnaissants, accompagnant à sa dernière demeure un instituteur chéri, 
versant des prières, des larmes et des fleurs sur sa tombe, honorapt sa mémoire 
par des éloges ou des monuments, réveillent dans l’âme ces mêmes émotions que 
nous avons précédemment senties , émotions toujours douces et qui nous ramè- 
nent à notre jeunesse. Qui que tu fus , savant du nord qui vécus parmi nous , 
qui choisis la France pour ta patrie adoptive, tu mourus libre sous le ciel riant 
de la Provence, où tu avais vécu libre. Le souvenir de ta patrie opprimée revenait 
sans cesse assiéger, attrister ton imagination, et ton dernier vœu fut pour elle. 

Exoriare aliquin noilriê ex ouibus ulfor , disais-tu, et tu ajoutais - Grand 
Dieu ! pardonnez à nos oppresseurs, car ils ne savent ce qu’ils font 

Homme de bien, tu fus regretté de tous ceux qui te connurent. Reçois ici 
de ma bouche , et au nom de tous ces adeptes que lu initias aux lettres de ta 
nation, le gage de leur reconnaissance cl de leur éternel amour. Tu sus les for- 
mer à la science, il est vrai ; mais lu fis plus encor, tu leur fis aimer Gessner, 
c’était leur faire aimer les champs, c'était leur faire aimer la vertu ; tu leur fis 
admirer KIopMocL . c’était leur faire aimer Dieu 
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Ode ancrée, imitée de Cramer, poêle Allemand. 

Huant! l'aïeul du Messie, David, anime de l'esprit divin entonnait ses can- 
tiques; quand il évoquait à la gloire de l’Étcrnel les profonds accords de sa lyre, 
enfants de Curé, votre avide silence se pénétrait de ses chants ! et toi , Asaph , 
enivré de leur imposante harmonie, tu t'égarais dans l'extase , et le Psaltérion , 
le sublime Psaltérion s'échappait de tes mains î 

A l’aspect du Prophète, qu'emportait dans le» airs son vol ambitieux, Ètham, 
s’écriait: « Il s'élance, il s’élance le Chérubin! Ah 1 pourquoi mon impulsante 
« m’enchaine-t-ellc sur la terre? Pourquoi ne puis-je monter sur les pas du 
- Chérubin? Noria, Sion, montagnes sacrées! déjà il plane sur vos cimes or- 
» gucilleuscs ; déjà , je le vois redoubler son essor ; il franchit le Liban ; il se 
« précipile dans les cieux , il s’y perd ». 

A sa voix, les enfants d'Israël, travaillés du délire de l'enthousiasme , s’ou- 
vraient u la sensibilité, s’affermissaient dans une sainte résolution ; ses magiques 
accents rompaient rendurcissement de leurs âmes; et ce peuple, inaccessible 
jusqu’alors à des émotions aussi magnanimes, répétait, avec fureur , ses victo- 
rieuses inspirations. 

Tels les traits enflammés de l’aurore percent les voiles de la nuit, pénètrent, 
('chauffent le monde ; tel ce puissant Prophète allumait des sentiments de salut 
dans leurs cœurs inondés de ténèbres. Il évoquait ensuite de son imagination les 
siècles heureux de leurs pères leurs infortunes dans la terre de Cham. 

• Le Dieu de Jacob abaisse la voûte des cieux $ il descend, il défend Israël : 
rempart inébranlable de son peuple, il médite la ruine de Mesralm; le dis 
d'Amram, ce sublime Prophète, frappe le Nil, et le Nil roule des dois sanglants; 
il parle, et des légions dévorantes d’insectes, des tempêtes impures, des ténèbres 
immondes obscurcissent, ravagent l'Egypte... et Jacob est vengé! ■ 

L'ange exterminateur vient dominer en souverain sur la terre ; armé du 
glaive de la destruction et de la vengeance, il extermine les premiers nés, et la 
vaste Zoam n'est plus qu'une tombe affamée. Jacob franchit les grandes eaux. 
Dieu marche à la tête des tribus ; leurs farouches ennemis , tyrans impitoyables 
s’obstinent à les braver; l 'Éternel étend sa main, et la mer les dévore. 

Ah, quel Dieu! qu’il est grand ! O Jacob, l'oublicrais-lu jamais! O ingra- 
titude ! O honte! le fils de Jcssé lui voua son génie, et Salem retentit de ses 
chants immortels. Ainsi dans l’empire des airs la foudre gronde , les échos mul- 
tiplient son éclal majestueux, et les antre* d’Hrrmon le propagent encore ! 
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Balancé sur scs ai!cs dans U* ccd Ire des mondes, chefs-d'œuvre de les mains, 
ô Eternel ! il célébra les prodiges de la création ; et s’enfonçant au delà des 
sphères radieuses, il chanta les Cieux, Irùnr de ta ma gui licence. ■ Oui, Seigneur, 

• ta splendeur est grande ; ta gloire est tjHc. Cicux , palpitez d'allégresse à 
*• l'aspect de votre souverain ! Éclatez en transporta en présence de l'Étemel , 
« de Tlnllni, du Tris-Haut ! 

• Ses conseils sont sublimes; son bras est invincible; son cœur paternel 
« débordé de bonté et de clémence. Il mesure l'espace ; il apaise les tempêtes ; 
■ la justice , les jugements l'environnent ; il est le Seigneur ; il est le Dieu des 

• années; il e«t.... où trouver son modèle? « 

Plus d’une fois à l’ombre des palmiers de la montagne sainte; plus d'une 
fois sur les bords paisibles de la fontaine de Bethléem, il exalla dans ses hymnes 
le Fils divin , et l'avenir apparaissait à ses yeux. Il déplora les souffrances du 
Messie qui se désaltérait au torrent de Cédron ; il révéla les joies du Sauveur ; 
il annonça son triomphe aux nations. 

O saint Prophète, tu pleuras, tu pleuras bien souvent ! Mais Ion jours Adèle 
à ton Dieu, l’espérance te dévorait dans le chaos même de l'affliction. Tes pleurs 
coulèrent sur l»-s bords du Jourdain , arrosèrent les sommets d Ucrmon, et l'abon- 
dance de tes larmes élail un hymne au Seigneur. 

Foudroyé dans ses égarements par les terreurs de la justice divine , triste , 
contrit, humilié, il t’implorait, grand Dieu! Tout roi qu’il était, il oubliait son 
diadème; son orgueil s’anéantissait dans la poussière; et s il relevait son front 
pénitent c’était pour revoter dans tes bras. 

Tes feux vengeurs, ministres de les châtiments l'épouvantaient : il gémissait, 
et les plaintives lamentations de sa harpe éloquente soupiraient les douleurs, les 
peines , l'oppression de son Sme. Ému du repentir de ton Prophète , tu lui par- 
donnas ses faiblesses, et, devant les sainls autels, <a lyre régénérée proclama 
ta clémence. 

Salut, héros de la pensée religieuse! Roi des chants sacrés, salul ! salut à 
l'auteur de tes jours! Hommage au mortel qui. conforme en tout au cœur de la 
Divinité, appela, instruisit l'univers à la prière! Coryphée des Séraphins lu cé- 
lèbres aujourd’hui Jéhovah à la vue de Jéhovah ; sur les marches de son trône et 
de son sanctuaire, où les élus te contemplent, tu glorifies ton Seigneur et Ion fils. 

0 interprète de la parole sainte ! ô médiateur des sentiments de l'Éternel ! 

Où est-il le téméraire qui prétendrait imiter ton vol impétueux ! Où est-il? 

Insensé, quel qu'il soit , il n’atteindra jamais à ta sublimité; non jamais! Enfants 
du Messie, répétez, répétez les prophétiques inspirations du saint Roi; redites 
avec transport scs cantiques divins ; ils sont plus élevés que les rieux , ils sont 
plus profonds que la mer. 
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Chant WM, • — >.iiut Jean interroge Dante sur la trois»*' nie vert» théologale, 
la Charité. — Dante répond. — ' Le choeur des bienheureux témoigne son 
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quatrième lueur se manifeste à lui et s’avance, c'est Adam.- — Il lui adresse 
1.» parole. — Adam raconte au poète le temps de sa félicité ; la cause de 
m s malhenrs: h modification tic son langage après von exil du Paradis. Pat;» 21 
Chant \\ VH. — Chant subnnel dos cieux. — M. Pierre renforce sa lueur; 
il s'avance. rt par nu retour rétrograde sur la vu* pa.-séo il s'emporte 
contre Us alms du siècle actuel.—- -Le ciel devient rougeâtre. — L7s 
saints s'élèvent et disparaissent. — Dante et Beatrix moulent à la neuvième 
sphero tic îuomier mobile}. Beatrix lui en dévoile la nalme et l'excellence, 
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